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PREFACE. 

LEs Oeuvres Toßhumes des 
Grands Hofftmes fönt d'or- 
dinaire d'autanc mieux re^ües, 
que la plume tomb^e de leur 
main& leur bouche deibririais 
ferm^e , ne nous laiffent plus 
attendre d'eux d'autre inftni- 
Äion que celle de leurs Ecrits , 
oü its parlent eucore apres leur 
mort. 

Quelques Amis de Mon- 
ficur Juricu , lui avoient con- 
ieill^ dans ies deux ou trots 
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PREFACE. 

(demieres annees , de n em- 
ployer plus le peu qui lui re- 
noh^ de Forces qu'ä des Ou- 
vragcs de Piet^ , conformes 
ä fon (^tgt , a,ux jpoiiveiijens de 
iba c.cemr , ^propres ^ j^dißer 
fon Troupeau , & le Public. 

^pure «ijtre «hi^fe qaa oc qui 
ßf9fmt cfpßnd$m qw'^ pcinc 
ieiquekjoeticiBpsd'i^erife, On 

^ ffpuve ^s ^ f^^rs , £^5 

^i^ki imrfii für k iMorty 

que Tori donne aujourd'hm ,. 

$c qae Ton pi^ßi: regi'der cooi- 
roe /^i dfrnkfes hn/trs , for 



fREfACB. 

Friere qui les iiiks <|tti ^3^^ 
oie ii bien Übfi ^K » <3t les 
mouveoiens <de tba cgehh':. . 
OuaVDk^'äbord die^a^c 
-ne «ionoei* au Public-quecdUu 
Maii le Libraiiie ctp^vaDt le 
yolume tt'(^pe£k>enyajoiQC 
il'autres P^nßes dritkmei^ 
ia m^nie mauft , <»mmc pn le 
remarquera AÜeoaent pur Id 
ftyle & par te €ara<5teiie «o:^«- 
nal de cec llkidre Auceuf* 
On a meme enccH« ailez' de 
<ces Petjßes Chrhtiefmes far di-^ 
yers ßjets , poaf con^ofer ua 
ou deux voiumes- Et cottune 
elles ont ^c^ 6crites ea divers 
temps , on en trouvera qai 
le refTeotent de (a premiere 
vigueur, & qui ne pourroöt 

inj 
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PREFACE, 

^tre que bien re$ ues. 

Que dire d ailleurs de cet 
cxcellent Serviteur de Dieu^ 
ue nous pcrdiines f'onzi^me 
e Jaovier de cette anntfc 
1713? Rien de plus difficile 
^ue l'Eloge des Grands Hom- 
mes ! Dans celui-ci , quels 
dons! Quel fcu de genie! Quel- 
le beaut^ dimagination ! quel- 
le ^tcndue d'drudkion ! Tout 
etoic aninüe dans les Sermons: 
Une ^loquence touchante avec 
des träits noüveaux , des pen- 
fees vives. Quelles lumieres! 
quelle clartd j quels charmes 
dans {es Ecrits ! Amis , & en- 
nemisn'ont pu ie defendredu 
plaifir qü'ils donnent en les li- 
iant , & la Pofteritd aura fans 
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doute Ic m^me gout. 

Mon£ Jurieu n^ d*tin Pcrc 
Miniftre Sccelebrc i; petitfils 
par la Mere du fameiK Pierre 
du Moulih Pafteur & ProfeP 
feur d Sedan , herita des ta- 
Ichs de (es Peres , & le con- 
facra dt^s fes premieres ann^es' 
au lervice de TEglife. II fe 
diftinguä d^s le commence- 
ment de fbn Miniftere par des 
Ecrit:s t^moins de fon zele , & 
preßiges heu reu x de ce cju^il 
devoit faire ä l'avenir. Ilfer-" 
vit d abord I'Eglife Reforrofe 
de Merj pr^td enluite dcellc 
de Vitri le Fran9ois j qui n'ou- 
blia rien pour obteriir entiere- 
metrt ipn Miniftere ; Mais 
bien-tot regrette de ces deux 



PREFACB, 

Troapeaux , tl lu£ appeM, 
jeunc «läCOFe » 4 la PrafcC 
£on ea Theologie ilaos l'A. 
csKlemie de Sedao. La ii 
£t de grands fraits dans fes 
Ssrnaons » ds^m j(es Le^ns , & 
dam (es Cplleges paiticoliefs; 
ouvrant les fourccs de la Pre- 
dication , Sc tra^ant te chemitit 
k un grand nombre d'Etu- 
dmns <|ui ie formercat ibus 
loi. 

Nos malhcnrs viiarent , la 
perfecutioii s'augmenta. H 
£>rma toujoars le deifein de 
dtfendre k verit^ de toutes 
fes Forces. De lä fon Pr^- 
ßrvaüf cofjtre k changement 
de Religion j qai arr^ta les pro- 
grds de [ExpoßtioH de ta Foi 
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de Cgttdom , 4f pu«« famciuc 
EvÄ^-de Mea»x., avait tfo»» 

Ce Livrede M^jarieu, & dan- 

tcr^flt fort no$ adv^ifeircs,& k 
mettoicot ^n daugcr, Voy- 
^nt d-aiUeüirs rAcftdemie de 
Sedah form^ , il pamt , vint 
en Holbnde , refblö de figna- 
1er la retmitp pir des Livrcs. 
utile» k rEgUte , & propres i 
con^ndre fios Enocmts, 

I.es Selgneurs de Gronin. 
gue iui otfrirent d'abprd les 
Charges dePafteur&dePro- 
fcITeui' daos leur Vük , & daos. 



TRnpACE: 

knr Acatiemie. 11 (^toit pr£t 
i fe rendre ^ one Vocation fi 
honorable j fi les Venera- 
ble$ Magtftrats de Rotterdam 
Dcuflent pas prevenu & fixd 
les defieins , en le retenant 
dicz eax , par rEtablilTement 
nouveau d une Place de Pro- 
felleur en Theologie , cju'ils 
lai dönnerent avec celle de 
Pafteur dans lEglile Walonne. 
II accepta ce demier parti , & 
il eft mort ^ Rotterdam, hono- 
Xi^de ce double Emploi. 

C'eft de cette Ville qu il 
porta tant de coups au Papif- 
me par divers excellens Ou- 
vragcsj qui le rendirent (i fä~ 
meux , que nos Adverfäires ne 
citoient preique plus que lui 
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^tis leurs Chaires , 8c dam 
kurs Ecrits contre notre Relk 
gion, Ils ont fak ibn Pan&> 
gyrique par leur haine. Ses 
Lettres Paftoralcs penetrerent 
partout. Millc & millc t^- 
m(»ns pourroient dire com~ 
bien «lies ^rent utiles i rele- 
ver les tombez y ä fortifier ies 
diancelans, ä codibler les a£> 
fligez. 

On na pa&deflTein de fiiirc 
ici l'hiftoire de iä Vie , ni edle 
de fes Ouvragcs.- X)a pric 
ieulemeut ceux qai Tont con- 
na , de ie ipuvenir combiea. 
ibn credit aupres des Puiflaci> 
ces , contribua dans ie cont. 
mencement du Refüge , kiaivc, 
ouvrirdes alyles , des i:eilbur- 
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CCS de bend&ccnce , Sc 6tÄ 
moyens d: etabU^mcnc foit 
aox MiniftFcs , ^ic aux Offi. 
cietts, ^canx ParcicuHers ia" 

txie. Avee cpels fbits > cout 
occopd qu iL ^toit , oes'efl-U 
pjK emraord pooir le hka Sc 

PerfooQcs r Et fes dhxkcz 
fecretes , n'ont-elles pas tou- 
joiärsi cbaM ptior ie nuffi^tcbif- 
ieitient des pouvres ^ Od a 
dotKc tSEMit liea d'e^^er que 
k: Public verra avec pkiiir 
qoeiqvBS teftes ptreckut« d'on' 
u Giand Homme ;^ ^a'on' 
:& i^vicndra^ en Uss lilkit de 
&s: fii^vaax pai&z^ & cp on 
t^fichera. de proficer de i€s 
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clerniers Ecrits , aufli bien 
que de fes autres Ouvrages 
de Devotion , qui feront t<m- 
jours un Treibr pour les bon- 
nes Arnes. 
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I. 

II faut avoir ünejuße idee de 
la Mirt y pour bien regier 
ms fenümens & ms aSiwi 
pour eile. ' ^ 

L s'agit de bien regier les 
fentimens que nous de« 
vons avoir pour la MorC > 
Sc ks a£bions que nous 
devons feure par rappbrt ä la Mort, 
^ juger ii nous devons la meprifcr s 
la defirer, ou la craindre. II efl 
impcffible de nous bien d^termi'» 
aer Ü-deflus 9 que nous nt fachioai 

A 
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cc que c'cft. C'cft pourquoi il 
£hit la^ieq dtudibr y 6c la Bien cob- 
Ji6i«e. C*6toV la pehfce ^c Sb- 
crate y qui diibit ä vn hornme qui 
ne faifoit pas fpy^^re de fa crainte 
pour la Mort : Vbus craignez la 
Mort j & 'voifsie cotifelTez : Vous 
faitcs le favant, & vous n'^tes, 
peut-ctre, für la maticre qu'un igo- 
rant : Savcz- voitö cc que c'eft qu« 
/ la Mort ? Sic'cft vm bien, poyf<* 
qtioi la craignez- vous ? Sic^cftim 
inäil, qui ^*ce qui cn cftrfe'«renu 
ff^X ¥op& cm jiiri? des nouvcUes ? 
Cc difcours feroit bien dans la bou- 
che d'un Chr^tien &:d'unSage6- 

^11^ f ?E te$ Iftnjieiifs de la Re v^- 

l^ b(?Hc^^ i^^% Bwffm% &: m^mc 
^m %9 F«y«Ä> Mn^^voit droit 
^ r4ppfljdfe ^fePfealpfö^he : Je 
f «ift* k M^r* * Jötftfe 4e «k liw- 
m W^ jfr «ß lg «Qif qpis pas : C'eft 

ßew 9^ UÄ pi¥iifo»4 abime > oii je 
)K ?!$k cie4cffisilaT«rcöü je felis 
que d'aj&eufes tenebres. Je iais 
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bience qu'ellemeravit^ lesbicns, 
la vie y les plaifiFi d^ ce monde 3 Sc 
meme Thonneur & la gloire : C^eft 
aflb2 pouc', la craiiidm Arne fi4j6-^ 
Ic , press donc ifojR de ViP^uirc 
de cc que la Mort tc ravit , & de 
ce qu'älk te donne yM Vl^i& cd^ 
craiosr4jaa lit i^celbl^ c^^^fl 
tu Ol cpn^okM«. üaPiiiJofo^ 
phe jP»yeii viviaaUi dufi.^ k Cbrih 
ftianifme ( cW.Mflatufte^ fef% 
prefi^ittok allsotila M^t; ia filtt 
bai0e$ 5 k$ yeux Isfotes £ias ^ 
mcctre en peine de V^^nir. O ptt> 
fondes^ii^requeiieBe'd^tiiie ame^ii 
cet etat ! Qp'^Uts cA iafenfi^e » £t 
que ia brataliti^ eft ^ompreiieii»- 
fible. I Avec Mtm. teile metodbim 
ne jmanquc jammsi ü tomber d^ss 
leprccipice^ Ain Keu qq'enöü- 
vcaoc . l^s jea% 9 ^^ regardant la 
Mort p«r tout Je$ cdtez ^ Sc m 
xitoiümM fcsvoy^s onarriveä la 
lumicfede laGIoiis^^ entrav^r&vc 
. les tecubres de la Mor f . 

. Aij 
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Ilfaut Premier etneta ßvolrce 
que la Mwt fieflpas. 

NOus ne contidiiTons la plü«r 
parc des choßs ^ternelles , 
auejpar des n^gatioos : Nousde- 
finmöns Dieu uh Ecre mfinit im^ 
marteh immaterkh immmfe^ fans 
ätcftdue^ ö^r. Cc- font toutcs fl^-^ 
gaCtoiis> qui nous di^tce qüe 
£>ieu n'eft pas^pli^tdtquecequ'it 
eft« De nocre ame nous connoiA 
ibns^ou travaillons^ coniüokrecc 
<iu'cllc n'eft pas : Ceft pbiirquöi 
nous difons qu'elle^ eft immäterieU 
k) indivifibie , knmortelle , &c. La 
Mort y qui n'dft a propremenr par- 
ier qu'xine partie du neant^ eft <iter- 
Delie : Oft pourquoi nous la con- 
nbifTons auiH par ce qu'elle if eft 
pas> &: nouslad^finifTohs par des 
privations de vie j de mouvemeat 
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(JCj de jfentimQiit*.: On fq^bien 
que r ccttc, idec ft'^ft: pas fauflc: 
A^ajS'fi on routi'e rnon icu}emea( 
ce qui eft .vrai<i9vieatfaviie5mais 
dcvient k faurcei de; totut^s Jtoser- 
reurs Sc detouslesvices. 

Par cxcmpIcIjUi Mortcftune 
efpece d'aneantifTement : mais cc 
nW^ |k>ürtant visj^. ^e iemblablei 

II yaut n9ieux\'{i|ji!^ei4u? c^'^^ ^^^ 
apparence d'aneantifTeinent , plik- 

tot qu'one^efpeck: C*eft uiie aßl- 

parqicje 3 inais^ikn^verir^: G^ 

prefqoe rien n'eQ: ^meanti par -lai 

tdqttuiCc n'eftpoint lecorps ; cae 

les paities qui tbcompoientiobfi-i 

fteflt Ssc fubufteroD^eternellenienti 

Il.efttöut a &it efiencicl ici de 

comprendre que natureHement 

VaneaatifTement cß: imooffible/ 

Comme de rien il nc fe raitrien j 

ainfi Uli Etie ae peut jamais ;^trc 

rcduit ä rien. 11 faut unepui^ 

iance infinie qui & deploye jdan? 

tctite fon :^tendue pour tirer d« 

A iij 



4 F£KS£^£S'-DiVE]iSES 

fl@iiit%ieldue chdfe : Auifi fWe^ « 
il ufle ^vkimnct de meme (^cenndäe; 
4C! ffliitie poar-^ife rentrer une- 
ih<ifeäto$ )ü Aöfi^ti- Gecte i^ri^ 

J^Bredya::4G»ufifinSg aaK.Fhil(^s^e6( 

sean&qcMDOiemQ: giiin(l abiixQ^>M 
dtoffiiis: da Jb Ima^ tous 

fitaicilt, ptrS^^ß^m ^^mdxit 
cammü inm £l<^y tendko^ m^^^ 
fatrimcntr i y^httontrner ; &rqu'ea 
i^flSit: iis 1^ fxr4cipiii8Fc»i|^^c ,' (i la 
piarn dd: iJicit: Qe'krs:fbütcnoäi 8c 
m: %s taiq)^fibit depcrir. q^tft 
pae verite outrie , qui nc doic fir 
l^iHfior auta:^ chrofe que ccci s c*«ft 
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que les CreaturSS i^6foht^^ ilßfcA 
iumehr horS du HeaAC. Uieöftfatt 
ä cec aväntäge : Totis \ü tö^fg» 
htttt fönt eiipaftieneaiit} ^I#teü4 
tes 1q negiätidHä qua A^iH i^6|jfe&' 
fons dans les C^extUleä i^iW^^ 
neants : Toütes leoft (fgfttis ^leitf^ 
l^uüntnces , tetlrs p«lfö£liöai' Wm 
born^es .&:oü ces pe^aidüs c^m, 
trouT<nt-leurs bötri^s , li irdnSila^n. 
'cekürnöänt. Ge$ ex^MffidKS;^^ 
nous enlplöyöhs pötii: figfüfiöry 
tttti^nce des Ect<^^aüft€ättf , ügiti«' 
£ent außi qtieläcöiiföiirätidfin'dl 
autre choffe qu'Utiecrbäfi^fltoh^i- 
iiui^ , & que Ift' pütflaficä i#fiii3e 
quiattireles Cfätibfes dd «(«^tV 
lestofttinue däitt leur St^e ^äi^ k 
lä^ttte äaion. y^x^ &AA ne figim- ^ 
lie {Jas te quc prötend an dt5 rios , 
Phüoföphfes iirt^ies , ^«5 Dteii'? 
cr^ Ä tous les ittöiWeiii ufie flöö- ' 
veUdfubitance : •^^iffd^ms.jtmy ' 
dit-it , / nousfornüies' hsnm& ^$ 
um mm hier i mp^i P/^* ^«1- 

* • • • • 
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ftr^Vß. Us Etres par ime creatim com^ 
tmuee ? La confervation eft unc 
crcation continuclk -, mais ce n'cft : 
{fas une crcation nouvelle* Ceb» 
Be fignifie autre chofe 3 finaii que le^ 
ipa^ine afte de volonte Divine qui 
fait Xubfifter une creature dans le 
premier mpmcnt ^ poulTe ia vertii 
|ufou'äretcrnit^. 
^ Ues termes fi foits pour le neant 
des creature;$ ^ ne fignijfiepC pas que 
Ics Etres crees tendent toujoursr 
tau neant^ comme une pierre Aiipen- 
due en l'air tend continuellement 
4 ibn centre : Au contraird toutes : 
lescreaturestendent naturell€;menc 
Cc neceffairement a la conienraliün 
de leur ^tre. On le prouve clai- 
dement , parce qu*elles fe topttmt 
toujours dans l'^tat le plus propre 
^ Icur conferyation^ & parce que . 
le temps ,1a forijpe Sc le mouve* « 
rnent circulaire fönt les plus pro* 
pres pour lear confervation ,^ i\$ y , 
tendent toujours : ^e qui leur yient . 
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de cetteJoi eternetle que Piais 
faitt y c'cffcque riennc peut voulcaiir 
le ncant n- y y tendfc. Au6i voy*» 
onsi-nous que toutes les creatütes 
abhorrentieDcaat. : .j 

Ce quime fait direjqjue k cetDuii 
au neaaceftplusdifficilequ^lafoiv 
tiedüneafits c'cft. pnriniecenienf 
que. Ik heant ne deiiro^inetciid^ik 
l-etxe »comme rdtreüend a laäODi^ 
tinuätiöii de fon effcQiCQäc deJoii 
exiilefice.! Le neaÄtiä'apoint^q 
dcfirsjöi'dc craintea » l'egard di 
r^fo$ flkü Ueuquc4*^5e.adcrhor^' 
rcur .pöur le neant , & Je fuit.' . _ i 

S^condement le ne^»it repu^iOi 
entierement a la natüredeDieu&i 
a £i fa^fSe : Car ä n'^il: pa^naK»«? 
reilemenc poflible qsicDieu ariean«« i 
tüTe aucune de fes creatures. -. La) 
creatipn feit a &gjbiret maisPa^; 
neastiflement n'y peutiv a rien Ter-) 
vir. C'cft pourquoi i\ a cree tout 
pour etrceternel , & leselprits & 
la aiatierc } ce que nous appellons 
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Wfmi , ancantiffment , perir^ nc rcf- 
g^de que l(:s modes qüi ne ibnc 
ppinc de veritable&Erres. 

Ces veritez qui iemblent ^tre 
Qn peu metaphy^ues , nons con- 




nst eft ecernelv pourquoi l'ame 
le feroir-tflkps i Et^Dieaa 
domi^ id ' p^iirilBf^ de i'^ftence 
<td-nelle ^k läatiere v boferoit-ce 
päs i^tre infeilfö q^z>6c la refiifer ä 
räme & auxdj^rtts^ qmfoiit|3iref- 
^fö infiniiiKm |$lus excelko^quc 
la matiere.- 'Nos cewkies fe con<^ 
ienrenv d^user ncs Tombeaux > & 
nKtaames neie conferv^ront nulle 
pojct ?*^Tx)rfrferevalteccHM:recc 
paradoxe iMpie; V oil^ tme par- 
tie^de ce qtie>ni)ias voulions favoir 
toüchant cc^qaek Mort n'cft pas. 
<3c Vcft poiwruti ancan tiflcment. 
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XN Wort ll'^lt |«l^j -l^l: B0V9 4^ 

vons dliij» trouyi q?!« /CjEj.n'eft psis 

icc pfts- ühc perfe ^.ü^ie, cfiö fti^ 
tittienjf. !&f ' de inoi»veiii*itr ? i J'iy 
vQü? (p« Jt tentafiiö» »e päralt 

de >is»#<:w^ Jl . Mr Äfft |f vote p» 
t)icn;4i^Ü6 de/e^«JSeiiq(^edecc^ 

o'aitrK^lsb .{las ki Is (boom» de: k 

^1 d^ ^<>p^les jionftn^ ,.n»eated«f 
plu^.bf^rbac^ j qita^^ 96«i$ &'a«Q^ 
fipnfih' 
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& ardent defir que les ames onc 
pour rimmortalite -, ce que la na^ 
eure fait •, or eile ne fait rien en vain: 
Enfin qXiand nous n'aurions päs 
tous.les fecours que aousdonoeLL 
bonne Philoibphie -, fans tout cela> 
dxs-je 9 11' y a une raiibn qui eft defa 
^rtee des plus fimples. Unjtf- 
dioier qui voit perir fes choux Sc 
les laitu£s3 ue fauroit ie-perfuader 
qu'elles pfcriffent abfoluinciit^ 
puifqu'il les vbic fenfibtement d&. 
venir fumier & pourriture^ &re- 
^prendre la. forme de cerre a niefure 
qq'elles t)iefdenc la forme <ibplaiir 
•tes. II en clair aux yeux m^rrie que 
iamatiere de ces chaux Ärdeces 
ittinies ftccmkfirtjic nil^mele con- 
fenrcetcttieUetoefit. Ncfeiröit-ce 
|>as üne brutätit^ audd^detout« 
Imagination de croire c|u'il refte 
d'une ptaenfteqUelque tliöfcfquine 
perit pas , & de tröire eft' m^me 
teraps que feS ames qui fönt fi ex- 
zellentes 9 periiTent etcarnell^ent! 
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Cela me fait dire y qu'il y avoit u& 
aveuglement infini dans uh grand 
Frince d' Allemagne) ä qui on fait 
dire , qu'il faüt etre cheval pour 
douter de rexiftcnce d*un Dieu: 
Mais qu'il n'eft pas ^galement ai« 
fe de fe perfuader de rimmortalit^ 
de Tarne. Je toürne les membi^ 
de cette penföe : Et je dis qu'u 
hat ^tre cheval , pour s'imagmcx 

Su'il refte du cheval quelquecho* 
; qui efterernel) & qu'il ne refte 
rien des ames humaines apr^ k 
Mort. II n'eft pas pcffible pour 
peu qu'on faiTe d'ulaee de fa raifon» 
de douter de l'exiftencedeDicu: 
Ma& je trouvc cu'il y a encore 
plus de brutalit^ 4 croirc , qu'il y a 
cn nous moihs d'inunortalitd quc 
iUns une plante } ou dans unc fleun 
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Sifkf ä^lßmimepeuße^ que lä 

L'juif^uafipo que la MorteS 

pf iy acioB i^q rk^ 4'a£tioa &: cie fen-- 
ttmeof I ^ qU'^üi? doif; ficmeurcr 
en cet 4rat /ufiiu'a. e^ qtfcUe re- 
)oignf ipn cc^rfrs (3ao$ b jrefurre- 
^ion ) ib pmi( etab}k pliä aifemenc 
(hms kl» efprits foibles fic qui »c 
yoyent quela fupc Tficie des chofcs. 
Car cnfiin noüs ne £iurioiis cious 




wrps dans fes Operations. Une 
vapcur qui n*eft qu'un foufflc fbr- 
tant des cntraillcs , broüille tellc- 
mcnt rocconomic du ccrvcau que 
Pamc ne fait plus d'aftion raifon- 
nable. Les Fhilofophes moder-« 
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aes nous parleot de pures mteÜi^ 
Biansi c^cftadiredecertainesopo* 
rations de. Tarne qui ie fönt facs 
Tcntrefniie du corps : Mais d me 
iemble que opus avons unepreuve 
d'exp$rieacQ du contraire. (^^un 
Med/tatif penfe a de$ choies ks 
plus jtbftratf es > ies moins materiell 
Ics 1 ^ les moios depeodantes de 
rimagination ^ apres quelques 
heures d'attention. , le corps » !a 
t^tc , : &c* s'ctl trouv:eiit fatiguecs ^ 
fes e^rits s'cpuifent ^fiiiblemeiitc 
Ce qui oft une preuve quc ccqu'on 
appelle , pure intdU^im » ne te fait 
que par kmouvemcntdesefprits^ 
aufli bien quc ce qu'on appelle ope- 
rations de rimagination. N'eft« 
on donc pas tent^ de penfer ^ dire: 
Si Tame eft fi d^peridante dans les 
Operations de fon corps , quepour« 
ra*t'elle faire quand diene Taura 
plus ? 

La raiibn humaine fournit d'aA 
/e z : bpns üccours cönt re cette tenta» 
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-tioh. OftenpeuCtrouverpluneüro 
^ans la premiere des Tufculanes 
<lc Ciceron ,^ öü T Autcur fait voir 
rqu'il eft'bieti injufte de vouloir 
6ter a. Tarne fes Operations , dans 
:Vitav de ia (eparation . C*cft com- 
mte fi Ton vouloir oteräunprübji- 
•hier Tufage del'oüyc ßcdelavup, 
il-t6t qu*il eft hors de' priibn. 
Priibnnier il ne voyoit les ohjets de 
de^ors que par les fen^tres & par 
des lunettes d'approche i donc aufl 
fi-*t6t qu^il n'cft plüs derriere les 
feii^tresi il nedoi^plusrienvoir? 
Certainement Ia matiere ne iertqiie 
d'embarras a Tarne : tellement quc 
dree de cette matiere j etle doit^ 
gir avec plus deliberte&defor-* 
cc. • ' • 

Mais ians le iecoirrs de kr Fiulo- 
ibphie , Jemefortifiedelalumiere 
de la Foi : Et j*oppofe aux pbjec- 
tions de Thpmme animal , les ditei^ 
fioris du S. Efprit/ Par exemplc 
Celle deS. Paul , qui dit > quc 

quand 
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(fumdnkre löget errefire efidttruü^^^ot. 
te , nous trouvms um mmfcn eter*- ^' ^* *• 
ndle dansleCieux; &quenousd€ß^ 
rms ardemment d'etremis eupaßeß- 
ßm de notre domicile qui eßduCteh 
Le Paradis n'eft pas un lieu propre 
i etre le cimetiere des Amts 5 puil^ 
qu'elles y fönt tranfport^es pouf 
veiller 5 non pour dormir. Le 
grärid Auteur des Oracles nötrd 
Seigneur Jefus-Chrift , difok au 
bon Brigand , tuferasaffjourd'hüi 
uvtc moi en Paradis, II eft abfur-^ 
de de penfer qtie des Arnes vont 
dormir aux piedsdeJefus-Chfift^ 
le principe de toutevie. L*Eefitu- 
re nous fournit une infinit<i de 
Textes contre cette tentatioii: Mais 
S. Paul nous a donne un prefer'-^ 
vatif contre cette mauvaife Theo* *jj ^l' 
logie, auquel on n'apeut-^trepai 
aflfez pris garde. C'eft Tcndroit 
oü il parle defon tranfport au Ciel, 
oü il Vit & entendit des chofes in^na-- 
rables ; il ajoüte r q^'il nefaitßceU 
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fefit hnrs du ccrps^ou danskcorps. 
Voila un doucequi txms f ait grand 
i>reft contre ceux qui oous veuknt 
doimer unemauvaifePhiloKbphie» 
^ nous perfttada: qute laoscörps» 
uae ante ae pcut avoir niconnoif- 
iance , m fentimenc S. Paul fupr 
pofe qn'onpcQteäreeler^enPar^ 
dis 6c. y voirdesmerveiUesfurpre. 
atntes, fass y avok an corps. C'eft 
aüee pour nous affürer contre la 
craiate du focnmeil &: de rkfenfi- 
in\it6 des Arnes ^ nous avons 
dottc tf ouv6c6)que tio^s cherchons 
pour le preftfitt , f^avoir ce* que k 
Mort n'eft pas. Cc n'eft pasun 
atieantiflement de VAme^ ce n'eft 
pias une privation de rencimenti de 
mouvemens &: de toutes opera« 
tkats. II faut voir prefentemefitt 
cequec*eft. 



VI/. . ; 

Ceque ceß que la ^IHort, Vfrt^ 
defimtim de la M»t m . 



. > 




ON a biea d« {KtK:haütidi6|^ 
nir la mort par^un paffi^^ 
Cd^ 3 dition 9 it^p^ffsget de fAnml^ 
un aiart tut, Cda ^trotp geno- 
ral 5 Sc potutoit cotiY»mf af anoa» 
tiflimenc Qiü au folxtoell des Ammi 
car autre eft l'etat d'nfie Arne jqiti 
yit^ quldt>&:^j}iagBE.$icauttcJ^6 
tat d^u^ ainc qui toir^ daiii ib 
oeant^ Autäie eft l!(6tat ^'lani». 
Arne eyeillie ^ qui cotmok & qäi 
raHbnße; &: autre rctatd'ane Abi« 
quidort ^ & quicftpcir^t^ccnt« 
jioiflance & de ibatimciit. ffaii» 
tres d^finHTenc ItMort pztnn^Aaß 
fage deUterredU Cid^dchtmiae^ 
de rignörance >deladoaleiir s^ti^ri^ 
tat de gloire ic de beatitude, M 
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cft vrai , il y a teile Mort a qui cet- 
tc definition convient fort bien : 
Maiscomme nousregardonsicila 
Mort dans fon jdce generale^entant 
qu'elle regatde tous les homxnes y 
c*cft lui faire trpp d'honneur que 
de la definir ainfi. Car peut*etse 
que de mille mprts y 11 n'y eii a pas 
uae a qui cetted^finition cdnvien- 
ne.' Tous ceux qui mcurenthors 
de la GraM^ne meurent pas pour 
dler de la miiere k la fbuveraine 
beatitude du Ciel. II y a mille 
fois , & peat-etre encore mille au- 
tres fois plus de Paisd'Infideles, 
d'Idolatres , & daiis TEglife jplus 
d'impies, de fcelerats ^ de vicieux, 
& d'impeniteus , que de vrais fi- 
deles y que de Chr^ttens fages ^ 
dont la bonne vie leur donne droit 
au Paradis ScalavüedeDieu. 

Je ne fuis pourtant pas d'avis 
que nous d^finiflions la Mortpar 
un päjfage a um vie miferable e^ dou* 
hurtufe. II «ftvrai qu'unede& 
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nition eil jugee bonne , quand eile 
convient a mille & miUe Cujets > £c 
qu'il n'y a que peu d*cxccpti6ns 5 
car les excepdons nedetruilentpas 
Ics r^gles. Or il eft vrai qü'une 
teile defcription dala Mort^^con« 
^viendroit ä mille & mille morts^ 
.contre une qui feroit exceptee* 
Mais cependant la Mort eft affez e« 
pouvantable en elle-möipej p^ 
les caraäreres qui en fbnt infepara^ 
bles 3 fans la rev^tir de toutes les 
horreurs etemellesderEnfer. . ' 
Pour definir la Mort , retcnons 
le terrae de pajfage , j'y confens. 
Ce fa?a cc qu'on appelle gmri\ 
dans une bonne definition > & di-> 
fons que c'eft nn Pajfage du temps a 
Veternite\ des chojes temporelks aux 
chofes eternelles : Cell la definitioii 
de la Mort qui lui convient parfai- 
tement, & qui convient ä toutes les 
efpeces de Mort heureufe 3 malheu« 
reufe , bonne & mauvaife. Avant 
la Mort tout eft tempore! > apr^ 

T> • • • 
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U Mort touc cft ^tcrnel : Ccft 
pfoun|lioi S. Pauldit , queleschofes 
vißbitt nefint qw paur un fernes , 
wmsjpie ks mvylhlesftmteterneUes. 
Id 1e malheoreux verra finir fes 
mihta^ ks Tyrans & les Bour« 
reainc oe (kuroient exercer leurs^ 
cnaatsx que jafqu'au dernier foü«. 

Er des mi&r2ä)les. D'autre paft 
rplos faeuoux de tous leshom« 
»es^ Voyent neceflairement finir 
jbiir txmaeur > en voyant finir leur 
vie. Mais apres la mort tout eil 
temel i ^ tnens ^ maux , & tra^ 
imiii:^flcrepo$,£cjoye,& triftefle: 
4*fy%phtsdet9Mp5y mde fin^Te« 
tafcoä Jamortodttstranfporte. 

Xi^ 1^^ meß pas a Pms fgards 
dfgWe äemepris. 

LA Mcnt ^taat ainfi cohnuß 8c 
Cbefiiiie ^ e'eft la^ieflus qu'ü 
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faut regier nos ientimens & nbg 
adipns y par rapport a cette der* 
oiere iin 4e la vie huxnaioe. 11 n'y 
a que trois f^ntimeos que nQu$ 
pui^ipfls avoir pour la mort ^ U 
meprifiTy la crmndre^^Udfßrer. 
Pour le TOf pris » il ne doit paf 

^conyeijir i la Mort ^ C4r il nV 9. 

* guerc$ de chofe au Monde qwi ioi<p 
l»om$ digne d'e,tr^ meprifcc, 
Souvenc on s'eft rromp^ $ en ju-r 
ge^nt des jbojas iQOts cj^s AiKiens^ 
0n nous a rapporte comixie de; 
bons mots> desp^ples plytotqii^ 
des ieatimens ^ qui (on% tr^s-di» 
gnes d'i^treniepriies» Far^xcmplei. 
Oll a fort loy^ ceQr«:c^ qui difo«^ 
fipr ^s avoir oüi la Senceac^ qui 1^ 
condamnoicaUoiorC} qu'ilavoit 
bien deroblig»tiona£b^ Juges d^ 
Tavpir condaroö^e % »np axwpndc 
quUl pouvoit payey jTaflsfjsiireaur 
cuaemprunt. OaaMrPAtfHihjtbilr- 

^kr cette penieffüJft Cferltjenqe > 6c 

B iiij 
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fiit y quepuifquelaMortetoituno 
dette qu'il falloir payer ä la Natu- 
rßjil valoit autant payer cette dette 
für la Sentence d'unjuge,quefur 
Tarr^t de la Nature , puifque Tune 
& J*autre pcut^ctre cgalement heu- 
reufe , quand, eile mene egalement 
ä Jefus-Chrift. Mais ce Sagc^ 
Payen nc montoit pas (i haut, il 
ne doniioit pas la preference ä lä 
Mort par oppofition aux biens de 
retcrnite^, & ä lapofledion du Sau» 
veur Jefus. C'^toit une paroledc 
m^pris y par laquelle il abaifToit le 
prix de la vie , au deflbus de je nc 
fai quel bien qu*il auroit pü em^ 
prunter de fes amis. C*eft aller 
trop loin. La vie n'eftpasfifortsl 
m^prifer. II eft vrai qu'il y a des 
yies quim^ritentd'^tremeprifees: 
La vie eft uh canevas , qui n'eft 
pretieux que par l*or & la broderic 
dont onle Charge. Si eile eft char^ 
gees d'iniquitez & de crimes > eile 
fft digne de m^pris > il eft vrai { 
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Mais de quelle part ? De la part 
de Dieu Sc des hommes -, qui ne 
doivent eftimer üne vie que felpn 
qu*elle eft bonne. Pöur celui ä qui 
appartient cette vie fale & crimi- 
nelle y il ne la doit pas nK^prifer , ni 
la donner ä bön märch(6 3 carc'eft 
le'^feul bien qu'il lui refte 3 n'ayant 
pas^d'autre bien que le pref^t , &: 
ii'efperant rien pour reternit^. Et 
.mcme par rapport ä T^ternit^ , h 
vie prefente efl: fon unique bien $ 
car fans cette vie il ne pourroit fe 
repcntir , faire fapaix avec Dieu, & 
ncttoyer Timpurcte de fon Arne. 
Ainfi la Mort qui nous derobe Ja 
vie prefente, jie peut^cre mcpri- 
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VIII. 

ta ^ori na pas de cote qui 
ia pmße rendre meprißble. 

ON r^ardeunfi^etpar divers 
c6tez pour reftimer > ou^Je 
jneprÜcr: lec6t^d'oüiivienr>ce- 
ioi oü ii va i» 6c l'uülit^ qu'oa en 
i€tire. Ceiui d'ou la Mort vieac> 
^dftDieo. Lernte d'ou eile vieot« 
c'eftleOicL Orcertainemcixetout 
^quivientde Daeu» efl: digne de 
Bidope tttentioQ^ 6c nullemeat de 
ftdtrem^pns. Que la Mort nous 
irieime de Dieq ^ nul Sage ne le 
peut revoquer en doute> 6c le 
ChrÄtien encore moins j puifau'a 
Jai appartimnent les ijfues & dela 
Mort &dela Vie. II ^leve , il ab- 
baiife; ilfait vivre, 6c ilfait mou- 
jrir. Et tout homme qui croit unc 
Providence , croit aufli que Dieu 
diipenfe tous les ^voiemeDS : Et 



p articuUeronent k Naiflance & la 
Mort. Noüs dcfvcsii fappofer cela ^ 
Sc il a'eft{9asneceffairede leprou- 
ver: Maiseficoniciencccomniem: 
pourrk>ns-0aQs ra6pnfet tin Arr^t 
du SouveraMAHHtf^deoosdcfti- 
niip& ? Si^ noQH eotifideroQS oü la 
Moct Aoas condait 5 noas ne lui de- 
vodspAS moiiis d« ra%ed:.£il€ nous 
meat i V6tcimit6 : O Dicu, quc 
ccttc pcniee cftterribk 1 Apr^sla 
Aforc it o'ydnidechahgemcnt^ni 
de fetoar i dpeier. Si tu t'enga- 
ges dans UM pfofbnde For^t ; & 
cu^entfes dam des ftxites dont tu 
ne <iois jamais trouverkfin , ton 
ccettf A'€ft41 paspaipitant & trem- 
Hallt ? GüiAbien doAc ton Arne 
doit^Ut 4ki^ ^u£ qu&nd elle^ti* 
tre dans dos düsmtm 6temels Sc 

Mak enfin osa nous moatntcti 
chtttvm xk rEternite ? Ceft i 
Dieu s k Mort d6chtn ces voiles 
des creätCR'es^ de kd«asr4|uiiious 
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dcroboit k vüe de Dicu. L^E- 
tre Soy verain nous doit paroitre 
dans toute fa gloire Sc fa magni- 
£ceQce. Qui ne s'ecriera ici com- 
me le Fatriarche Jacob ? O que a 
Iku ici iß terribk , (feß laPtntedes 
Cieux , c'tß la matfm du, Iheu vi- 
,vänt. Et comme les Kraelites^ 
Mous maurrmsy cor naus avdhs vi 
Dieu. Si je ne f^ai quels rayons de 
gloire diyine ) tiroient ces pa- 
roles de la beuche des AnciensFi- 
deles y que ne devons nous pas pen- 
ler & dire de cette gloire infinic 
que nous devons voir en Dieu 
apres la aipture du voile qui nous 
Je derobe ? Je ne parle pas ici des 
lentimens que doivent avoir les 
jmechans 3 & les reprou vez > a Pap- 
proche du Tr6ne de Dieu : Ce 
n'eft qu'horrcur & angoiflc. Je par^ 
lede ceux qui ont le mieux faic leür 
paix avec Dieu. Et je dis que leur 
toi & leur confiance y ne les doit 
jsmais porter a m^prifer laMort« 
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Uti fujet , ouclquc innoccnt qu'il 
foit , n'eft Jamals dans Taaticham- 
bre du Souverain ^ en attendant 
Jon. Audience > fans Emotion & 
fans craintc. Les a][^rochesdela 
Mort , fönt Tantichambre du Falai$ 
df Dieu. Quand nous y fomdies^ 
attgidons Ic moment de n6tre Au- 
dience > avec une fainte & falutai- 
refrayeur. Jeveuxdoncquenons 
regardions u Mort avec refpc£b, 
comme la meflagere du Ciel, & 
comroe la Porte du Paradis. Nous 
avons vü quelquefois des pcrfon- 
nes qui nous paroiiToient regarder 
la Mort avec trop d'indii&r«nce. 
Cela n'eil pas bon. Sur tout ii faut 
prendre garde que dans le m^ris 
que nous pouvons avoir poiir la 
Mort> il n'yait 4)lus de Philöfo- 
phie 9 que de Chriftianifme : de« 
£aut que nous avons remarque en 
plufieurs mourans de tous lesSexes. 
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IX. 

^ußes hw/tesfuour laermfe äe 

QUaod Oll, danaodc tropavge 
hommes % w^kmmm;xKjxk 
ft'obcieiic nen« Bi d'ein^rd doim 

dte la M«t , :q«e la Vae i(|tt'dfc 
]K)US <5tie ne vaiKt pas b fkk»^^ 
tre rcgtctütej qu'cUcoauscödon- 

bicii de la pcrtc de la premierc: 
N^ws difam la v^rice >iLeft cettaixi 
que üdcrcbutdoit^eti^cd'^antQnerla 
ks mounioa. Mais je ne i^i & 
Tön dodt ' cQOiflneiiccr par \k II 
valtt) pent^eci« ^ mkux .dosMier 
quclque chole^iaaaeore>d(rl^^r 
pafler uoe Arne dai» ks kotkrs 
d'omlrre dt Mart».& lui<parmet^ 
tre ä'efluyer quelques degrcs de 
la craiDtc que la Mort donnc a couä 



les homm«^ afia qu'eUe ttcmvc 
plus doux les rayoQs de la paix & 
de laconfiance^queDieu ne man- 
quejamais de vcrfer Air k» Ames 
^lües , avaat qu'elles fortent da 
Corps. 

£n generai iious o'avons pas fih 
jei de nous plaiodrc qve les hom^ 
mes'craignent trop la Mort. Je 
penfe que nous avons^tabUcinle* 
vant enquelque endroitiqu'ikoe. 
la craignent pas alfezs & queU^ 
deflus la vake gloire »;& ledeißr 
de mourir a^ec im cöurage appa^ 
rent ^ les perd , & les parecipi&edaits 
rabimed'uiieMört^cersielle. C^; 
ne peut tropcraindre un ^bemia 
qui peut copduiie af Enfer. Am* 
ü les exhortations gencrales q^u^oot 
trouve F^pandues dans ks Ecrks. 
de Morale^ mcme en quelqisesmaos. 
. de ceux desChr^tiens^ meparoiP 
feat outrees ou mal plac^es. fe 
vcux que devant que d'avoir hk • 
fa paix avec Dieui, oa craigoc M 
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Mort , commelaplusterrihledetau^ 
tes les chofes terribles yfdon la defini- 
tion qu*cfi a donnce un SagePaycn. 
Je vcux outre cela > qu'on nc pafle 
pas fi-töt & (i facilement de cet 
etat de craintc , ä celui de la con- 
fiance. II s'agit de faire fapaixfi. 
vec Dicu : c^eft une afFaire für .la-^ 
quelle il y a de grandes precautions 
k prendre, 8c de grandes feurete^ 
k chercher. Pauvre Airie * tu croiV 
Ävoir fait ta paix avec Dieu 5 tu es 
bienheurcufe, fi tu ne tetrompes 
pas ! Mais fi par mälheur tu te rais 
illufion > que deviendräs-tu ? Et 
combien grande fera Thorreurqui 
te faifira , qtiand tu te verras a* 
bandonnee de Dieu , & que tu 
cntreras dans une voye d'angoiffe 
& de tenebresf ? Si doncnöus a- 
vons eu une vief tachce de beaucoup 
de crimes , craignons la Mort , juf- 
qu'ä-ce que nous ayons verfe des 
törreds de larrties ; & jufqu*ä;ce 
<]^e la voix de Dieu nous äit dit 

plufieur^ 



' SVK LA MORT,. 5J 

plufieurs fois & ä diverfes fechar- 
ges , jiyes bm courage , tes pechez tt 
Jimt paraonnez. Si la Grace nous a 
hit fentir fon efficace dans n6tre 
iahä:tfication y ne cefTons pourtant 
pasfi-tot de craindrc la Mört^ & 
pous fouvenonsquemilleSc mille 
pechez que nous appellons d'in^ 
firmite , fuffifent pour nous defen- 
dre Tacces de Dieu. Pcut-etrc 
fbnt-ils petits -, mais ils fönt en 
^fand nombre ; & ibuVent noüs 
conföndons les' pechez d'habitude 
üvcc les pechez d'infirmite. Un 
dcregle dira de fes dereglcmehs : 
Dieu ne me les imputera pas j caf il 
iait que cc fönt des pechez d'in- 
firmite qui ne m*emp6chcnt pas 
de le craindre. C'eft une mortel-' 
Ic ilhifion que celle-lä. Prendrc . 
rhabitude d'offenfer Dieu , eft une 
terrible infir mite, qui dam ne plus 
fcurement que les pechez defurpri- 
fc. Car des pechez de furprife , on 
eai€vient > en formant le defTeinde 

C 
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o'y tscourner Jamals : Au lieü que 
ces pre^endiis pechez d'infirpiire ^ 
sie doaoent pas afiez d'horreur 
pom formet Ic ddTein de n*y re- 
tourncrplus- Hewrtux dtmcefice- 
hiqwfe dmmßrayeur i hU-mme^ 
^ qui craint tout avant que de rie^ 
«fporcr. ^^^ 

I 

Des^ dßßn de h Mm. Divers 
ßtttimem per Ja Mm. 

CRaindfe la Morc efl une fbi-> 
blcBe QatiureUe a tousles hom« 
sp^. t raeme a|ux plus Saints. Me- 
prifer la Morc & Faffronter, cft une 
vertu fit uoe grandeur d'ame ii la 
KipiKlatne. Regarder la Mort a-* 
Yec horteur & ai^ec frayeur , c'cft 
oe que ioral les grands criminels 
qujl n^ont pourtant pas encore c- 
toujQfi^ tous ies ientimens dela foi 
^ de k confcienco > /^^ Stermw 
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croyent quHly a un Dieu ^ ü$ m 
tremblcnt. Lcs Reprouvez eh mou^ 
rant fqnt penetrcz de cette vcritd , 
11 y a unDieu qui doit rendre i ehactai 
felonfes teuvres ; il y a im £fi£er oü 
lcs criniinels doiycnt ^tre relegaez^ 
Sretonnera-t*on qu'uncAme toute 
cdav'ierte de fes foüillürcs & qui tfa 
point de veritable repentance , fea* 
te des horreurs qui lie fe pci^erit 
cxprimer ä la viie de la Mort ? ÜÜP 
Athec qui ne croit lii tXicä , rii Vie 
ä venirjfepfeut former un courage 
d'habitude > il fe peut commanci^if 
de regarder !a Mortavecunc' tr;5UQ-' . 
quillit^ appardnte : S fe rcdit föu- 
ventj Unmonimt apres mamth'itji 
ftefetai pas plus malheut eiix qwetf^ 
töis avant ^ue^hre. Malaie re'-r 
cheur qili ri'a pü etöuifferlcs möü« 
vemcns de la conleiehce , portc 
Ion bourreau jüfijtt'a la poite dctf 
H^nfers. 



€ii 
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■XI. ■ 

Deßrer la Mart eß ta ßuve- 
raine vertu des Chritiens : . 
• Mais h'ten entenäue & bien 
compriß, .^ 

tEfirer laMort »c'cft le fenti- 
, ^^merit des defefperez , ou des 
Heros du Chriftianifmc. De ccs 
demiert ötoit S. Paul, qui parle 
plus d'une fois de fes dcfirs pour k 
Mort : Nous favms , dit-il , ^« 
a:cot. qnand cette logeterreßreefidetruite, 
'^ ^ • nous avms um Maijon etemelle aux 
Cieux : Et pourtant »ö»i; deßrons 
drdamment de deloger,& d'etrere- 
vitus de notre domicile cekße. Et 
aillcurs, llm'eßmeiUeur demowrir 
que de vivre ; Ceßpourquoi nous de- 
ßrons de mourirpour Hre avecChriß. 
Mais il faut avoüer qu'il y a de gran- 
desprecautionsä prendre dans ces 



* 
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dcfirs pour n'etrc pas trompe. 
Premierement il faut examiner fi 
CCS dcfirs fönt fincercs. Car fou- 
vcnt cefont des mouvcmens infor-? 
mes>&fi Ton prenoit au mot.ces 
gens qui femblent defirer la Mort> 
ii fe trouveroit qu'ils la craignent 
^ns la defirer. Tout Ic mondc 
fait TApologue du Buchcron&dc 
la Mort. Lc Bucheron qui ^toit 
^crafe fous fon fardeau , appelloit 
la Mort ;& quand eile futvenue, 
il fe trouva qu'il Tappelloit , difoit- 
il 5 pour lui aider ä porter fon fa- 
got. Cette fable devient hiftoirc 
en Cent perfonnes^en qui lefcnti- 
ment des malheurs qui les acablent. 
Icur tire de la bouche des fentimens 
qu'ils n'ont point du tout dans 
le cocur. II cft pourtant vrai qu*il 
y a des perfonnes fi miferables dans 
le monde , qu'ilsfouhaitent ferieu- 
fement d'en fortir : Mais pcut-on 
faire un merite ,&une vertu de 
ces defirs a ces malhcureux ? Eft-» 

Ciij , 
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il furpirenant qu'un hommeeten- 
du für k roue > aqui on a brife les 
OS if &^ (mi n'a plus de vie que pour 
lentir les plus crüelles douleurs 
^iii ip puiuent imaginer ydefire de 
perdrp cettc miferabk vie ? Entrc 
teux qui ne fönt pas dans ce degre 
4e mifere > U s'en peut trou ver qub 
Izffkz d'une longue fouf&anil^ 
ibuliaitpnt ferieuiement la Mort* 
Si CCS gens ne craignent pas Dieu 
Ä n'y a nulle vertu dans ces mou^ 
Vemens^üs fönt purement humains. 
Et9iemelamoraleChr6tienneen 
C^t des crimes, Car eile veut 

^ue nous fubiffions Icjougauquel 
(ieu OQUS foumet ; &: que ceux 
^^i ne craignent pas affez Dieu , 
^prei^ent a le cr^indre quand 

m ibni fpw (^ vergc, Elle veuc 
%nßx que les vra^s Fideles , baifcnt 
lesj Ycrgcs qui les frapent, & di- 
i^t : ^am ümetul^roitfefpererai 
tpujms m Jui, Mais quoi ! fe- 

rpi^s-npus dpa? d?« crimes a des 
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bonncs ames qui däns la longueur ^ 
& la continuatipn dclcursmaux, 
redifent fouveßt , Fien , Seigneur 
Jefus y vien ^^prens mm ame^je m 
ßiispasmeüleurquimesperts. Nö^ 
trc Sauveur , n6trc Maitre & n6- 
tre grand modele nous apprend de 
tauelk itaaiiiefe ces mouv^mens 
cbivcnt €ttc cod^ik : §i^ cette 
€oupe > difdt-il 5 paye arrien de nm^ 
toutefids nm pas te mteje *üeupc i mm 
ce quetm veux. L^ Mott m^eä 
meÜleure qi» la vie 5 asais c' efl; | 
toiy mon Dieu^ dftjupercequieft 
le meiUeur pout ta gtoire fc podr 
Wßnt falut. 
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I 

Veritabk fource des legitimes 
deßrs de la Mort. 

LA fource originale des faint^- 
defirs de lä Mort, c'cft Tamour 
de Die«. Uamöur eft un defir 
d' Union ; la vie humaineeftun^» 
loignement & une feparation: 
'Pendant que nous fommes Jans ce 
Corps y nous ßmmes abfents du 
Seignenr- La Gracc que Jefus 
nous donne y & le Saint Efprit 
qu'il nous envoye , fönt les gages 
de notre reünion future avec Dieu: 
Mais cene fönt que des gages pour 
Tavenir , ce n'eft pas la pofTeflion 
prefente du 3ouverain bien s c'eft 
pourquoi S. Paul appelle cela , /^^ 
arrhes de VEfprit. P'^oas avez^ 
dit-iUref/i les arrhes de VEfpritpar 
le^uel vom av(^ eU fcelles pour le 
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jour de la Redemptim. UneAme 
fidcle qui eft penetrcc de ccttc vci 
Tit6 par voye defentiment > pour- 
rpit-elle $*emp^cher dcfouhaitcr 
Ja poffcffiön decebienSouvcrain^ 
dont die n*a re^ü qije les Gages f 
Nöüs craignons la Mort ; c'eft 
bi^^ «nc pfeiive que nousuaimons 
Dicu tr^s-foiblement 5 ear fi nöus 
ecions embrafez de ce divin A- 
mour ; rien , ni Mort , ni Vie , ni 
Ange , ni Demon , ni Croix i m 
Supplices , ne nous emp^cheroit 
jamais de voler ä Dieu pourrem- 
braflcr & pour nous unir a lui. 
C'eft pourquoi S. Paul, que nou^ 
fuivons ici pas a pas , dit qu'il 4e- 
fire de deloger , c*eft ä dirc de 
niourir; Sc pourquoi? Cefipaur 
etre avec Jefus-Chriß : c'eft pour 
voir la face de Dicu , & pour etrc 
raflafie de fa reflemblance. II nc 
dit pas , c'eft ponr etre deUvre des 
mferes de la Fie prefente 5 &.ne 
plus fouffrir de douleur : C'eft 
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pmtr Are aivec Jifus^Chriß *, Cell 
pour entrer dans une parfaite u- 
nioa avec mon Sauveur , que j'ai- 
sne uniquement : Mmbien-aimeeß 
ß m&i y &jefuisäm(mhim'a$mc'yje 
Vai trauvi &ß ^ ^ iMffirai pmnt 
aller. U faut pafler par Tombre de 
Moft pour arriver a mon bieii-^ 
fD^ ; mais je ne craindrai pas c6te 
Vallee d'ombre de Mort -, car mon 
Jefus eft mon Berger , qui par cet« 
f e courte nuk > me doit conduire 
^ la lumi^e du glorieux jour de 
VEternit^. 

XIII. 

Autre /ource des ßints deßrs 

de laMort. 

NOus vcnofls de dire que Ta- 
mour de Dieu eft la iburce o-^ 
^iginale des £iincs defirs de laMorC. 
£n voict une autre fqi|r<:e 3 que n6« 
||6 Ap^txe nous ouvirira > c'eft la 
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haine pour le pecbp. Celiiiquidi- 
foit yje deßre de mourir pour etrc 
avec Jcfus-Chrift; $'icvxtzi\\^vix%: 

LasmoimiferaHeammdeUvrerade^^^ .. 
ce cürps deMortO'depeche ? C'eft 

apres avoir mis dev^ntfes propres 
ycux tout le fonds de cctte mifcrc y 
ckns laquelle le peche nous en^a- 
geTj cette loi des membres qui le 
jrend cfclave du peche, du Deraon, 
& de la Mort. Efclavage qui eft 
caufe qu'il ne fait pas Ic bien qu'il 
vcut , mais le mal qu'il nc voudroit 
pas. ll eft entraine par ce mal- 
heureux tyran , que pous appel- 
lons la chair, II rcßfte , il eft für- 
monte 3 & dans le f^ntimcnt de la 
yiolcnce qu'il foufFre , il s'^crie : 
^i me deiivrera de cet efclava^f ? 
Qui rompra mcs chaioe,s , & Bri^ 
fera mes lers ? La Mo^t fe prefeiK 
te , & dit 5 c'eft mai qiji ferai cc 
que tu demarde. 4 quoi ?Axn^ 
fidcle repon4. O Mort; ! tu e^ 1% 
bica venuö : Jcneconfidcrepoiat 
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cn toi ce mafque afFreux dont la 
foiblcfTe humaine a couvert ton 
vifage : je rcgardc que tu ouvres la 
porte de ma prifon > & que tu me 
xncts dans la glorieufe libert^ des 
cnfans de Dieu. Uamour pour 
Dicu 3 & la haine pour Ic pechc 
marchent toujours d'un pas 6^1 
Sc fönt infeparables. Ce fmt ms 
fechez qui tnetttntfeparatim entre 
nous & PEternei. Äinfi nousde- 
vons hair mortellement ce qui 
xious prive de notre Souverain 
bien ; & nous devons aimer&de- 
fircr ce qui leve cette feparation 
qui nous tient eloignez de n6trc 
Dieu j c'cft la Mort. Car du- 
rant la vie , nous portons toujours 
dans le fein ce principe 'de defu- 
nion 5 qui nous öloignc de n6tre 
Souverain Bien. Ce fönt donc les 
deux articlcs' für lefquels nous a- 
vons ä.nous examiner quand nou^ 
voulons mourir. Voyons fic'eft 
par amour pour Dieu ^ & par haine 
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pour n6tre malheureufe corru- 
ption. Nous voulons bicn mou- 
rir 3 parcc que cela cft ncccflaire & 
inevitable 5 parcc quc n6tre vic 
prefente eft pleinc d'amcrtumcs* 
Teiles & femblables raifons de np- 
trc r^fignation , ne doivent ^re 
que des raifons fubfidiaires : Et les 
veritables defirs de la Mort , doi- 
vent ^tre pris de ces deux fources^ 
Aimer Dieu 3 hair le pechd 

XIV- 

Jlfaut toujours penfir a la 

Mort. 

APres avoir trouvc la verita- 
bles id^e de la Mort , & apres 
avoir fix6 les fentimens que nous 
devons avoir pour eile , il faut voir 
quelles a^ions nous devons faire 
par rapport a la Mort. 

La premiere aftion , c'eft d^y 
penfcr. C'eft une erreur populaw 
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rc 5 ftrr läqucllc le gros & Ic com- 
mvtn des hotnmesrofrtiefacoödui- 
tc s quepouf fe garantir des 
firarycurs de k Mcfrt > le trai le- 
eret eft de rf'y penfdrjamais. Et 
eil effet , CeÄ arufi que la pldpart 
des hotrtmes vrvefnt. CiChien^ 
8c ce Cheväl döivent motrrli' Jinans 
ils rfen fönt par plös mälhcureux > 
pafce qu^ffsr rfy pcnfettt jätnais.' 
Mais airezr-vous; > c^eft vivre en 
b^tes brutcs. Celareft vrai. Mais 
au(ß le but des mondains eft de 
s'abrutir. , Scdes^abimeEdan^l^jo- 
bli de la Mort. Et ce n'efl: point 
une vifion creüfe. On n'a qu^ä 
ctudier le Monde avec exa^tu- 
de , & Poir vetra que k plüpÄtt 
cfes hoitiAKs v^iventcottJmes'Hle-nc 
devoient jaitiai? rttourir. Toute 
leur cortdüite fend ä s^iftöürdir 
poiir nepomt penfer i Vß:tcrnk6 , 
& ä la vic ä venir. Les moins 
dereglezrs'bccupenf inceflammetit. 
St ne fe referrent auciiiiS monaeijÄ 
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pour penfer k h grande afFaire: 
Ceux qui fortent davantage de 
Tordre prefcrk par la pietö , cn* 
tretiennent leur Arne dans le fra« 
cas des grands plaifirs , & fcfoat 
par ce moyen un rempart contre 
la voix qui leur crie: Sauvien toi que 
t^tsbammmcrtil. Enallantjiela 
table au jeu , du jeu a la Come« 
die > de la Comedieau Bai ^ & di» 
Bai ä un rende-vous avec une fem- 
me ) oa ne trouve paslieu de faire 
entrer la-dedans , la funefte iAic de 
la Mort. Et fi eile v viewr iäns^tre 
mand^e , on la chatte iadignement 
comnie un mooftre ennemi dif 
repos 8c delafdicitddeshuinaiiis« 
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:" ■ xv. ■... 

Que la penße contimelle de la 
Jlijrteß utile a cent choßs» 

AQuoi bon diient Ics mon- 
dains , fe crucilier par uAe 
concmuelle penfee de la Mort ; ne 
few-cc pas affez d'y penfer quaod 
Dous la vcrroos? A qMoi bon! 
Hclas cettc penfee cft bonnc a todt, 
9e füt-ce qu'ä nous rendre ja Morc 
woins tcrrible. 

!• A quoi bon le diffimuler ? 
X<a Morc pour tous les hommes > 
4 Tcxception de quelques Arnes, 
choifies > eil la chofe du monde la 
plus tcrrible. C'eft ^tre bien 
temeraire , que de skalier expo 
ier a la Morc > fans l'avoir Jamals 
regardee. On täte un ennemi 
de tous les cotez , devant que de 
Tattaquer 5 & tu vas combattre 
la Mort 5 fans avoir pris connoif- 

fance 
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fance de fes forccs j fans aroir 
examin^ par qucls cndroits tu la 
pourrois prendre pour la dcfarmer 
-& la vaincre. On s'aceoütümc 
avec Ic temps a la vuc des objets 
les plus affreux : Et il eft cJertam 
qu'cn nous remcttant dcvaiit les 
yeux tous les joürs ceque la Morfa 
de plus laid, ons'accoütumeäctfi 
iaidcurs. Si tu craias la Mort , iie 
crainspas d'y penfer fans cefle» 
& töus les jours^ tu la craindras 
moins. :■ - . 

2. Tdus ccux qui ontle möin* 
dre goüt de la Vie Chr^tiehne^ 
favent que fon ^ vrai caraftere efr 
la mortification. Or lä penfce la 
plus mortifiante, c'tft cellc de la 
Mort. C'cft un article für leqüef 
la morale s'cft ipuifee. On rcn-r 
voye les fuperbcs , les ajlHfirftülc *& 
generalement tous les pecheurs, 
aux tombcaux & äu* cendres des 
mortS} ondit ä ectte femme qui 
faic fi fort 1» -ficre de quelque 

D 
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):)eauta dont k nature Ta ornee , 
Va^regarde ee que fönt aujoür- 
.d'Wles beautez d'hier , leurs ca- 
4aY;w» te fproDt horreur. En ge- 
^eriilfl'yapoint de paffion qui 
puiljfc tenir bpn cp^trc Tidec de la 
gnpr,t. Ceft u;ie, verit^ dont tout 
i© roWde toii4>?4'accord. Or di- 
tß%S?<>bpcffeW'^>^'^vez^^ pas 
befpi? d'etre mortifiez tous les 
jc^:S> ^ ypi|s 4evez donc vous 
^fftfft toujöu?« devant Ics ycux 
cettc penfce mortifiante 5 // //i«f 
Sf^^r , & piut-itre mourir bimrtot. 
Je]^ vcut ^ue chacun porte fa 
cyQi^'y & ie fiiiye-: Et quelle eft 
cette croix quQtu.dois mettre fiir 
^^a^^ ?. C'cÄla penfee con- 
tonv^ltcdfikMor? j il n'y VLnihsd- 
:^.;nijCune.S5 niclouds, nilitsdc 
Mj^flw^ > den d'auffi morti- 
h2f^ que rid^e • de la uott. Elle 
^qi^gie plus^.mortifiante qiie la 
ßfu^e^duJugepficntdernier^Sc de 
l*Eiifer. Rien cft^ble n'eft plus 
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terrible quc de fe reprefenter un 
gouffire plein de flämes , & des mal^ 
heureux lä-dedan$ , doni ie feu m 
^'ettint fdSy&dmtk'ütr nt meurt 
pas : Maislachairtrouvcdansrin- 
credulite une retraitc contre ccs 
faorreurs; cc fofit peut-^trc> dit^elle, 
^ de vains fantomes dont on nous veut 
^tonner. Cctafyle h'a point de lieu 
pour les horreurs de la Mort. Oft 
la croit , oß la vöit tous les jours : 
11 n'y ä point d'illufion , ni de doü- 
tes lä-defliis; on la craint^on la croic 
certaine 8c indubitable* 

. • * 

Fruits de cotifokaim qui vien" 
fient de lapertße'de la xMort, 

N' Ous venoris (^dire qüe la 
'■ penfee continrfelle de la Mort 
eft bonne ä cent ehofcs.Il feroit bieft 
aife dejuftifier n6t!re calculipiiifqiie 
nou? avons \ifi6mfimt6 de fentimcnß 

D ij 
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dans Tefprit & dans le coeur qui ont 
l>efoin d^etre mortifiez. Or il n'y 
' en a pas un feul qui ne trouve ix 
mortification dans la penfee de la 
>iort. Mais nous nc faurions nous 
engager dans un detail qui feroit 
un long Traite 5 puifque nous n'c- 
crivons que des Penfees divcrfes. ' 
II fuffira donc de r^duire ces fhiits 
qui viennent de la penf(f e continu- 
;Clle de la Mort ^ a certaines Claflfes. 
Xapremiere comprend les fruits de 
la mortification- La ftconde ^ les 
fruits de la confolation. 

Grand paradoxe! Des fruits de 
confolation dans laMort. Etcon- 
tinuellement on nous cherche des 
xaifons qu'on appellc des Confola^ 
tions contre la M&rt. Comment 
donc trouver des confolations dans 
la Mort mÄpe ? II faut f^avoir 
qu'il n'y a paus de confolations , ni 
dans la Mort , ni contre la Mort 
pour les impies ,^ & pour les rc- 
prouvez. Tout cc que Toa peiit 
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dire k un pcchcur impenitent, nc 
peutrien für luipourleconfoler: 
Ce ne fönt que des paliatifs qüi ne 
vont pas mcme jufqu'ä pouvoir 
^ toordir le fentiment du mal. Fai- 
tcs -€n Pepreuve : Examinez tout 
ce qu'on a die pour diminuer les 
^ horreurs de la Mort 5 & vous ver- 
rez que tout eft plus vain quc la 
vanite mtmc $ a moins que Ton ne 
fuppofc TcleÖtion & la fanftifica- 
tion. Mais quant ä T Arne fidele , 
il eft certain qu'elle trouvc , non 
fculement des confolations contrc 
la Mort 3 mais des confolations 
dans la Mortmdme. Celami^me 
que nous avons appelle fruits de 
mortification dans la Mort , fönt 
de grandes fources de confolation 
ppur les Saints, Ne comprenons^* 
nous pas, qucc'eft uncvrayedou^ 
leur pour lesSaintSj defentirdans 
leur interieur, deux partis aux 
mains Pun contre Tautre ? Nc 
difent-ils pas comme Rebecca, qui 

D iij 
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icntok deux Nations dans fcs en« 
traillcs qui d^chiroient fonfein: 
Si amß eßy pamrqimfms-je ? Ne 
ibüpircnt-ils pas conune S. Paul : 
HeUs ipm mferahki quime deli^ 
vrera de ce cwps de Msrt , de cette loi 
des mmbres , quimerendefclavedu^ 
piche ? Et quand ils s*appcr§oi- 
vent quc la penföc^ & rideedela 
Mort 3 inortifient ces cupiditez 
xaortifiantes , n'eft-ce pasunefou- 
veraiflecottfolationpoureux? Je 
mourrai , ra^lheunux caur char^ 
nel 5 &tumourrasavec moi^ rxms 
je reffüfckcrai fanstoi. 1 MorP 
m efi ts wifoire? Sepulchre oh eß 
ton aiguillon ? Uatguillm de h^ 
Mort c*eß le pecbej ic la Mort du 
pech^ y c'eft la Mort mcme : Le 
peche nous tue » & la Mort tue It 
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XVII. 

... . < 

xAutre fruhs de conßlatm qt^ 

viennent de la fontmueÜt yj 

penfie de la tMorp* ^ ' /; 



s^ «.«. C- »• 



TOut le monde- %ait la^ü^ 
tinftioa d^ Aitl ddcoulpfi^Cb 
de mal de peiae y 6^ to^t ;k isönH 
de l'approuve ^ &c9pend4kittoul2 
le monde n'en fait pas lemeiB^ j^ 
gcmcnt. ' 

Öq cherchedbsregiQdes^&de» 
coniblations cpntrel^ maux di) 
peine 5 c'eft k dir^ coatre ksdQUf^ 
leurs, ks mäladies ^ licss^pertesMe 
bieas, la honte & l-ppprobce : maijft 
coatre le crime Sc le peche^ qui Isutr 
le mal de coulpe 9 oa ae cW che at 
remede, ni coofblatiop»^ paccjMiue> 
ce malncfe fent qu^-paf Ics eoaft»? 
ciencesdelicat^^dpAtktaombre eft' 
tres-petit. De pkis> naus croyöas * 
tQujours avojr tin retfcde prQfxipt^ 

D iiij 
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oc feur contrc ccs maux dans n6- 
trc volontö : Et nous difons y fi Ic 
pech^ eft un mal ^ il eil toujours 
en mon pouvoir de m'en defaire. 
Ce räilbnnement cft fouvent faux> 
Ics Fidcles . k % avent bien • Car 
ils ne peuvenc pas fe delivrer du 
jcm^ du peche quand ils le vou« 
dpQient. Mals ks hommes ördi- 
jiaires croyeht que ce n'eft pas un 
grand bien qui uous revienne de U 
penfif e conanücUe de la Mort , quc 
la mortification du pcch^ : Et ils 
voudroient bien que cette penlee 
de la Mort föt un remede contrc 
nös autres maux. 

Ori leur dit, que la Mort eile* 
m^me eft lin remede i tous les 
niaux ; mats c'eft un remede dont 
ils ne s'accörn'ntodent pas. C*cft t 
difent-ils« jc^plus grand de tous les 
maux 5 comftifent feroit-ce un re- 
mede ? Et nous les voyons prets a 
fcMtfFrif tous les aVitres mauxpour 
cviter ccIui-U. C7eft un malh^ur 
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pour eux j & un mal auquel on ne 
voit pas dcrcinede. Mais ce n'el? 
pas auili pour les mondains qut 
nous ecrivons 5 c'eft pour les Fi* 
deles 5 & lesvraisChr^tiens. öi 
il eft certain quc pour cux, la Mort 
eft Ic rctncde ä tous les m aux. La 
pcrfecution d'un ennemi , les doup 
Icurs d*unc goutte , & d'une gra- 
vcUej les mauxcaufezparladifet- 
tc , la prifon , Sc tout ce qui fe peut 
imagincr de miferc y ne va pas au 
delä de la Mort. Dans le Sepul- 
chrc 3 QU plütot dafls le Ciel, on 
n'entcnd plus la voix de TExar 
fteur, nilecrid'allarme : Aucon- 
traire on pofTcde une parfaite joye, 
& le fentiment d'un bpnheur infi- 
ni. Or il eft impoffible qu'unc 
Arne fanftifiee ^ qui a cettc idec 
de la Mort vive & agiÄättre^ ne 
s'en fouvicnne avec plaifir & con- 
folation •, & ne dife foovent: Je fuis 
miferable , f ans fbmmeil , (ans re- 
pos, &: dans <ks doulcurs conti* 



5$ Fensb'es diverses 
Buelles smais la Mortmetireradc 
tous ces maux. S'il eil en paix y 
dans lapiofperit^> & dansTabon- 
ce ^ ^tpant faj^e y rincertitudc de h 
iclicic^ preiente Tinquiete : mais la 
penfeedelaMort lecalme, parcc 
qu'ilyvoitlc commenccment d'u- 
ne beatitude qui ne finita jamais. 
Ainfi ü domeure vrai qu'en tous e- 
tats , la^^enfee de la Mott eft pleine 
de ftuits de coniblations & de joye^ 
a touce Arne qui efpete en Dieu. 

XVIII. 

La Mori eß inevitable. jQueh 

ufages m dm faire de cet^ 

te verite. 

CEtte vcrite a plus d'une fingu- 
btmk Prcmicrement y eile 
eft confeflce de tout le monde. 
Tout eft coeteft^ cntre les hom- 
mcsy & pat li tout devient incer- 
tain j cär les hoomes fe foqt un 
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plaifir de douter , & cela leur pa- 
xoit un efpece d'citipirc qu'ils cotr^ 
iervent für la verite : Mais poor 
la ccrtitudc de la Mort , mametir 
rcufexncnt pour Ic rcpos des motu 
dains ^ on ne la fauroit revoquer 
en douce. Une aiitre iifigcilarit^ 
de cette verit^^ laMcrt eß inevi^ 
vitalde; c'eft quc tout le monde 
la meprife^ quandils'agitdecher* 
eher des confolations contre la 
Mort , & cependant c'eft ccllo 
dont oa fait le plus d'uiagc. 

Quand on raiibnne de fang froid» 
on dit 3 Belle confolation contre 
les horreurs de la Mort , eile eß 
inevitable ! Et c- eft ce qui la rend 
plusaf&eufes on trouvc des remfe-^ 
des a tout , exceptc contre la Mort, 
qui certainement eft le plus grand 
de tous les maux pour M^ms des 
hommes. Cependant quand il 
faut mcuric tout de bon: ^ ü fc trou- 
ve que tout le monde a recours ä 
ce remcde don;; on parle avec tant 
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de mcpris. C'cft la fourcc du 
courage des Heros : II faut mou- 
rir ) fe difent-üs ^ il faut donc le 
faire de bonne grace , & apres s^^trc 
4iftinguez du commun des hom- 
mes dans la v ie > il ne faut pas mou- 
rir commc Ic vulgaire 3 ni lutter 
contre la neceilitö. 

II femble que cette mauvaife 
raifon , du moins ne foit pas d'ufage 
chez les Saints. Fidek ^ tu meurs 
en grace pour entrer danslagiöirejr 
voudroi$-tu bien vivre toujours , 
qiiarid tu le pourrois^), pour ^tre 
toujours ^loigni^ de Dieu > 8c dans 
un ^tat d'imperfed:ion , fujet au 
pech^, aux douleurs 8c ä toute forte 
de miferes ? Helas , que nous avons 
de peinea nousrefoudreU-defllisl 
II faut Tavoüer , nous avons tous 
bcfoiirdc-ce mauvais remedc con- 
tre les frayeurs de la Mort , eile eß 
inevitable : Geferoiten vain que 
nous en defendrions Tufage a nos 
Arnes regenerees. -, Et tel , apres 
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dvoir magnifiquement parM du 
mepris de la Mort^par oppoAtion k 
la Gloire du Ciel ^ en dek:endant de 
Cliaire^ s'Ü trouvoit un chemin de 
vivre toujours ici bas dans un ^tat 
mediocrementtranquille^ il y en* 
treroit fans balancer. II faut donc 
laifTer a la nature ce que nous ne 
faurions lui 6ter ^ & y ajoüter feu- 
lemcnt un correftif ; C'eft que 
cette raifon ne doit pas 6tre ni la 
principale ^ ni la raifon de repos. 
On peut commencer par li : Mais 
il ne faut pas finir par lä; On a dit 
de la repentance par la crainte de 
TEnfcr, qui s'appelle attritim dans 
TEcolc, qu'il faut qu'cUe pcnctrc 
rame^qu'ellecommence fa morti- 
fication : mais qu'cl^c doit paffer 
outrecomme rcguille du Brodeur, 
& ferrir feulement d'int«jda6tion 
äToröcälafoy^, & ä TAmour di- 
vin qui doit faire layeri table com- 
ponftion. Que Tin^vitabilitc de 
la Mortj foit dope le coup de maffue 
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qui etoürdilTe le malheureux a* 
mour de la vie : mais que ce foit 
pour amener la viStimt (aus le cou- 
teau du Sacrificatcur , & en faire un 
lacrifice volontaire a Tamour de 
©ieu , & a« defir de le poffedcr lui 

&: fcs biens dans TEternit^. 

j 

XI X. 

^es hons &des maavais a/ages 

de cette Fenße : Peut-Itre je 

mourrai demain. 

CEtte penfeeeft tres-veritablc. 
Car noüs avons mille & mille 
ex^mples de gens vigourcux &: 
fains qui at^oienc fair de vivie plti- 
iicurs annies 5 & qui fönt morts 
deuxjcnirs apres, & meme le len- 
^kcmafn: ' * '©'ailleurs tous les Sagcs 
dcmeuirent d'accord, que c'eft Ic 
meilleur moyen d'apaifcr lä fouguc 
des paflionis. L*un d'cux difoit : 
§l^idqmdagas idn^ tanquam no- 
^ißime. FaiUs totkfs. vos aBicns: 
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comme vous voudriez faire Ja der^ 
nitre. Et les Doftcurs Juifs qui 
ne fönt pas abondans en bons mots 9 
iious ont poartant dit celui-ci : iRe* 
penS'toi unjour devant ta mart ; c'cft 
a dire des aujourd'hui , car tu ne 
fais pas fi tu mourras demain. 

CepeiKlant nous voyons qu'il 

li'y ä rien de fi bon dont on n'abufe» 

&: nous entendons les profanes qui 

difent en Efaye : Buvtms y man" 

gemsy car demain nous mournrns. 

JLa depravation fouvcraine de ceux 

qui parlent ainfi ^ & qui r^glent 

leur conduite für cette maxime , eft 

aflez connue &c fufEfamment bid«. 

mee. Mais il y a un autre mauvais 

ufage de cette penföe, jemourrai^ 

ptut-etre y demain : qui eft afiez or * 

naire meme aux bonnes Arnes ^ 

ccfk qu'elle leur infpire un mou¥C- 

ment de parefTe qui les rend inutiles 

pour tous les projets de longue vÄe. 

J'aiconnuunfortkonn^te homme 

quife dilbit iouvent ä lui-m^me ; 

Pourquoi bltirois-jc une maifon 



64 Pense^es diverses 
que jcn'habiterai jamais? A quoi 
bon planterai-jc cetArbre & je n'cn 
jnangerai jamais de fruit ? cor je 
tnourrai , peuUetre^ dimain. Ccttc 
difpofition d'efprit court & s'ctcnd 
jufqu'aux plus grandcs choies. 
Nous nc regardons cela quc 
cömme une roiblefle ; c'cft une 
pareffe d'e^rit & une pcnfee 
mal placcc. Quand il s'agit de 
longs projets » difficiles & dou- 
teux , qui ne tendent qu'^ des e* 
tablifiemens humains , alors on a 
raifön de dire : Je mourrai , ftut- 
etref demain ; pourqüoi trouble- 
rois-jc mon rcpos par des travaux 
dont je ne verrai , peut-^tfe , jamais 
le fruit ? Hors de cela , Tinccrti- 
tude de l'heure de nötre mort , ne 
nousdoit pas cmp^cher de faire 
dc^entr^prifes innocentes qui nous 
paroiflent de. longuc vüe: II faut 
fe fouvenir que nous fbmmcs habi- 
tansdumondc. C'cftpourluiquc 
aous traväillons. Si nous a'babi* 
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tpns pas ccttc Maifon qite nous 
b atiflbns > fi nous ne voy ons pas ar- 
rivcr ä perfcftion ce plaa d* Arbrcs -, 
ü nous ne recueillons pas le fruit do 
HOS travaux , Ic monde les recucil- 
lira. Lc Sage penfe ä fa confcicn- 
ce comme s'il devoit mourir dc- 
main ^ mais il peuc arranger fes 
affaires comme s'il poqvoit vivrc 
long-tempSc 

XX. 

Ilfaut fe penetrer des utilite^ 
de la Mrrt , & defesgrands 

ttfages. 

C'Eft ä moff fens u ne des aftions ^ 
les plus necfcflaires qui doi-^ 
vent fuivre la penfec de la Mort. 
Les honmies fönt faits comme je lc 
vasdire. Ils fc comptcnt pour 
tout , 8c le refte du monde pour 
jrien > ce qui ne letir eft pas utile 
«ommc ikle con^oivent , n'cft boj* 
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a «eot Mai« Qti Icur a dit il y^ a 
loog-teno^ : Penfez^vous que cc 
qiu pe vous eft f$s utik 9 ne puilTe 
i^cf« «tile it pßrfoaoe ? La Mort 
TO)!« paroic Yt^ommk^e lanature, 
.^ neieyt a rien-, fclon vous. qu*ä 
.ruieer kplvsbelornemcntclerU- 
Miyen^ ^ Ic cbef d'ocuvredu Crc- 
abeur : Mais peofez-vous quc la 
Mort n'ait pas {es utilitez &: fes 
grands ufages ? Elle cna fans deu- 
te de tres-grands ^- ä tous ^gards, 
Bien loin au'cllc nc foit bonne, ä 
if ien , bile eft böntie k tout> Sc i tous^ 
a,Diep^&: aux liommes , au möndc 
prefent Sc au monde a veniri aux 
00ns Sc aux mechans , a ceux qui 
firnffrentSc a ceux qui fönt fo% 
Sm 3 aux ^lös 6c aux rcprouvez , 
aux tyrdns q«i oppriment > Sc aux 
foibles qui foacopprimez. Ef ccttc 
verif e eft ii importante 3 qu'on n'y 
fauFoit faire tnop d*attention 5 c*eft 
pourquoi noas donneroits a nos 
r^fibexions la-4::fitts > un peu plujs 



gJoWs iei^efi dy^pour {es 

a fait.UMortj Car^qui c&rott jqii 
;ipourcQit 6iäamsc^ \t plaiis iiea« ;& 

Et comiBcnt ibutS&JurcMyü j^ue ia 
jMoit fit dans F*EcDpire idtt juande > 
.<]im>cft adbuideiDticii.94elii£i3rifadas 
.ra^r^ges, s^il Qe;kii<a(iri£V£noit riei» ? 
iN'cftril |)asde la iglokedeOicsiLde 
roiDeki^ir i(»Siijetsdansi^dieifl[|LncCi 
Sfc cominent les .»tknsdraxk^il faais 
Iz Moct ? &i fes Ikommes riyioicgiC 
tQ]J3pus!S & HC pauKomnc aifiprir ^ 

E i j 



1^8 P£NS£*E9 DIVERSES 

^ quel degre d'infolence & de re- 
bellion contre Dieu ne monte^ 
roicnt-ils pas ? On cn pcut jugcr 

?arcequi arriva avant le Delugc. 
-es hommes vivoient long-temps> 
ils moiiroieiit pourtant 3 & ä tous 
äges fans doute y jeünes & vieux y 
enfans Sc autres : Cependant les 
exemples de ces longues vies de 
cinq ) de fix , fej^t & huit cens ans 
donna lieu arelperancederimpu- 
nite y &c caufa ce debordement hör- 
rible qui for9a la Juftice Divincä 
detruire le Monde entien Les 
Souverains les plus debonnaires ne 
fauroient gpuverner fans Juges , 
fans bourreaux, fans fupplices. Les 
hommes ne fe conduifent que par 
Tamour & par la crainte > Sc ceux 
qüi n'aimenc pas Dieu^ ne fauroient 
^trc conduits \ que par lä frayeur. 
La gloire de Dieu n'cft-ce pas la 
manifeftation de fes vertus ? Ec 
quelles vertus Dieu ne manifefte^ 
t t'ilpas dans la mortdes hommes ? 
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Sajufticedansla punition de tanc 
decoupables: Sa Patience dans le 
delaide la Mprt^par lequel Dieu 
offne aux criminelslaremifiion^en 
leuraccordant du temps pour la 
repentance : Sa profonde^ageiTe» 
qui difpenie le chatiment de la 
Mtxtt avec une variet^ quenoq5nc 
Gurions fbnder : Sa Mifericorde ^ 
quitiredumieldesentrailles de ce 
Lion) &coovertiteQfaveurdei€$ 
£lüs 3 ces amertumes pafTaeeres > 
endelices ^ternellcs : Enfin fa Puif-« 
iance qui renyerfe par terre 3 du 
fouffledefabouchC) lesforts Tau« 
reaux qui le trävaillent 3 ces G^ans 
qui veulcnt efcalader les CieuXt 
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^anf a^n^ienrr^f&äsry fow^roiaisiit 
riwii Aiyqäöi bf äo»few«aai)äa( des 

£)Stti^ 4ta^vii bim ^i (ditff^d^anp> 

vre»^iPCi%alt'etäf > Cepotdaiitil- 
n'y ariendeplusfaux. Bien loin 

3 Vit la Mort foit l'ennemie de Dicu, 
eft ccFtain qu'elle cft entree dans 
fon plan , & qu'elle faic partie de fa 
tres-fage & tres-profondc conduitc. 
11 eft clair quc ce Monde a ete crec 
de Dicu pour placer un homme 
mortelj & par confeqüent pecheur. 



II cft rrai qne FhonMitf 6m& Citi 
pur &: innoecafi : M^isleCttiAflear 
prevoyoh; &c&vx)kbianh:mmvm 
uiagcqu'il Saok de £i iäoedle:^ ^ 
qu'il <^chex!sQi6 de laGrattCifigi- 
nele >lt;ii & toiEke £1 tace. Et c^dl 
dans cette vüä quü) crca ki Mcn« 
ScrMtccmmsHtSL Voutqoöitiat 
de precipkes ^i pnksxMUi mü 
hommes lespoctei de k Moct I 
FourqüK» des £oUdres 4psi üoiis Äi 
cr^mt & qoide&denttKMlcJiHpaK 

J;ne^ Pourquoicesorii^esr qoi boa^ 
everfent 1^ üc^ dthkMec fffoar 
^ioser Sc nosbieus^ tcodcriesi^ 
Foutquoi cesi g)rMes> c^ gdiSe$^ 
CCS Cörren^ qtii fmtr e» oa niGifKeät 
per» les fimits de nos ti a^ißt ? 
Pourquoi ccf9 fdttx ibäontttm^^ jk 
ceis tf embleoieoä de terre qoi mh 
butent les montagnes & enfevelilE? 
fent nos Villcs ? Enfin poitrquoi 
tant de Wtes farouches entre les 
animaux? Pourquoi tant de poifons 
(pntre les mineraux , &c pourqi|oi 
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tant de plantes qui nous portent 
k Mort danslefcin ? £ft-ilappa- 
rent que tout cela ait ^t^ form6 
dans le Monde depuis le 'pech6 ? 
Tout cela faitparticderUnivers, 
Zc contribue ä fk perfedion. Ec 
parconfequent il eft clair que la 
Mort,& toutes ccis voyes qui nous y 
conduifent 3 ont £>ieu pourauteur» 
& contribuent ^ la manifeftation 
de fa Sagefle. Nos impies pour 
ruiner la foi en Dieu , prcten-^ 
dent que le Monde. feroit bieft 
mieux fait> s'il avoit ete cre6 & 
s'il ^coit conduit par une Sagefle; 
infiaie qui en auroit banni le mzV 
Et ces malheureux Reformateura 
en banniroient) fansdourelaMorC. 
Cell ce que nous allons voir : coms 
ment le Monde fubfifteroit fans la 
Mort, 
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XXIII. 

La Mmrt efl enüeremtnt du 
bon ordre de la Nature , 

& la Nature nescfi 
fauroitpäffer. 

IL cft clair qüe les rcvolutions 
perpetiielles qui fe fönt dans Ic 
Mondc , fönt neccflaires pour fa 
confervation & pour fa beaut^. II 
y a une fucceffion perpetuelle cntrc 
la nuit & Icjour, entrerHyvcr&? 
TEtc j & chacun avoue qpe cette 
fucceffion fait une des beautez de 
rUniveris. Les mouvcmens & les 
rcvolutions des Aftres , fönt urf 
objet admirablc ä nos yeux. En 
deicendant plus bas ^ on voit que 
les changcmens qui arrivent dans 
les Airs par Ic chaud , par le froid , - 
par les pluyes & par les vents , fönt 
de Tordre dela Nature j&con tri* 
buent k la beaut^ de n6tre mondq* 
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11 nous cn revient cent utilitczr^ 
Pourquoi doncli^ revolutions qui 
anivent für la face de k Tcrrc > np 
ferolent -cUcs pas auffi de Tordre 
quelesLoix du Creatcuront6tabli> 
& pourquoi n'cn reconnoitrions- 
Bous pas Ics grands ufagcs &ies uti- 
litcz ? Tout nait , & töut mcurt ici 
bas) les plantes naiflent > & les 
plantes m^vrent^ Tous les Ani* 
maux commeiicencpar la n^inance, 
& finiiTeni: par la mort; Y a-t'U 
quelqu'un qui ne recorindifle que 
cet ordre eft parfaitemcnc fage 5 &: 
meme parfaitement utile f Si les 
Arbres etoient comme des Rjo^ 
ehers ^qui ne re^uilefit aucune ar- 
teinte du teißps & qui ne chan- 
gpaffent jamais^ ea confcience fe^ 
foient-ils autant d^ornfenKöf äl'ü-^ 
Bivers que oette agreable divcrfite' 
•par laqüelle ort les voi% moorir , 
& renakre de leurs: propres ccn- 
dres i o'eft a dire de kurs leinen- 
em ? Les Animaux meureot s udc 
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gcncration fok uac ä«tre gencra- 
tion : Et bien lom de k trouver' 
mauvais i oii adfliiFe c€t ordre , Sc 
on l'a{>pi?ou ve. Cependant ^, tatiü 
ks hfC»niii€$fentbi2^r€S)>uahom'-: 
me fe fache ^tiandr il Im meaFtuib 
bon Chevak Tant il eft vrai que 
mms^ Ybadriö©* q»f il y ciit dans fe^ 
iB€ttd€dcS']oiKQuifietufiient faite$> 
<pio ponr noM9s, Cc qjae eoüs 
t rooVöias» boßi pöiir aiit^üi ^ qc v^ist . 
ricn pour nouBi --, 

Mais CCS lotx d'uiie feceisfllea* 
&: d'ufie reTohMfioft« peiFpetueHe > 
non femilsintfiit fbfif imgiändagfe* 
mcna datis FUmveos*»' bsi^ eUes y 
fbut d'iQiüiüU'vefaifie mecffitL ^i 

ks LkiB-fiffle^Oi^Siiiiemothroient 
pa#>.hi6D-t^ k meiade ccfieroit 
d'^tre Ikdbiti ßf d'dträ babiitabk^ 
a csftife de k mukitude dtf B^ie» 
faroirchcS, Mabfiks Bocufs &: 
ks Möot*ns iBie'm©örCÄ€iitpas»,©ü 
tro«:vcroit-on des herbes &: des 
ftuits pour ks repaitr^? C'eft don<5 
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gvec une fagelTe tres-profönd^ qu^ 
le Createur du monde fait fuccc^ 
der perpecuellement k Vie a la 
Mort. Nous n^avons pas de pei^ 
ne k donner les mains a ces verites 
qnand il ne s'agit que des Plantet 
&:des Animaux r Mais nous vou^ 
drions bien que les hommes fiiflent 
Anmortels. Ol il n'eft nen de plus 
iiijufte que cette pretenf ion. Touc 
eft en revolution depuislesCieux 
jufqu'ä la Terre, Aftres , Mcteo- 
res 3 Animaux ^ Fläntes, Sc m£me 
les Metaux qui ibnt dans les en-- 
trailles de la Terrc -, 8c nows von- 
drions ^cre feuls immobiles au mi- 
Jieu de tous ceschangemens ? C*eft 
une extravagante du premier or- 
dre , de trouver ä redire que 1* Au* 
teur de la Nature ait foümis le 
Genre humain aux m^mes loix 
que toutes les autres Creatures. 
Gette difpofition eft non feulement 
trcs-fage , mais eile eft auffi tres- 
neccflaire. Que ferions-nous au^* 
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jourd'hui 5 fi tous Ics hommes qui 
fönt aez depuis cinq ou fix mille 
ans (f toicnt encore vivans ? Oü fc- 
roienc les Villes y les campagnes, 
& les Plantations öü Tonpourroit 
pkcer & nourrir tant de gens i 
Cela fait voir qiie la Mort n'eft 
pas moins bonnc , ni moins necef^ 
faire que la naiflance. Si Dieu 
€iit voulu que les hommes fuflenf 
nez immortels , il cft certain qu'il 
cüt et^ obligc ä faire fouvent des 
tranfplantations . II y a donc bien 
de rinjuftice ä fe plaindrc de la 
Mort , fans laquelle noiis ne pour- 
rionß vivrc, ni loger ici bas. 
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XXIV. 

Que la Mort rieß pas moim 
necejfake a IHommty con-- 

^ fidere, da»s ßn etat mma/y 
que äansßn etat natttr^L 

J 'Appelle r^öt n^turel cfc 
rHoimne, celui dans kqvcl ü 
elt rega:rjde comme Toirvirage du 
Createur yipam PQ otivc^equele 
rpecfhi6 & la naiflance ont lai/Je 
impar&it. Creature raifonnable 

^ la verite 5 mais creature pleine de 
befoins : Habitant du monde , fu- 
jet ä. toutes les loix felon lefquelles 
le Monde eft gouverne 5 & c*cft 
en cet etat que nous Tavons con- 
lidcrö dans Tarticle prccedentjoü 
nous avons fait voir que la Mort 
cft utile & neccflairc au Genre hu- 
main. 

J'appclle etat moral de PHom- 
mc > celui da^os lequel nous Ic coia^ 
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ftderons commc bon^oumauvaisi 
comme picux ^ ou impic > comme 
elü > ou reprouv^ ^ comme portant 
la peine de fes crimes 3 ou vivant 
dans rimpunite: Et Je foütiens que 
la loi qni foümet tes Homities a 
la Morc , n^eft ni moins fage » m 
moins necefTaire , lii moins utile 
aux Hommes ainCi coniiderez^ que 
ü on les cofifidcre dans leur etat 
naturel. 

. Je cammence par les bons , les 
^\xis^ & ceux qui foufftcnt ici bas 
pour jufticc iSc parce qu^ils foiit 
bons , elüs & bieh-aimez de Dicu, 
Faut-il beaucoup de Fhiloibphie 
&c de Rhetorique pour kur per(aa* 
der qu'ils döivcnt ^trc dans les 
ientimens de S, Paul , qui difoit , 
B tn'eß meiUeur de mm^ir que de 
<ürvre* ? Les vrais Fideles nc fen* 
tcnt ici bas quc tics^pcu de fruits 
de leur ele£tion. Ils ibnt elus k 
la gloire^llabeatitude, au itepos 
eterneU ici bas ils foat prdque tont 
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daos la bafTefle^ dans les maux^, 
dans un travail continuel. Leur 
deftination les conduic ala pofle^ 
iion de Dieu : Et il y a toujours ici 
bas entr'eux 6c Dieu , un double 
voile qui leur derobe la vüe 8c la 
pofleflioii de ce Dieu ; Ic voile de la 
chair j car nul ne verra maface ö* 
vivra : Le voile du peche j Car 
ceßmt vos pechez qui mtttent fepa* 
ratim entre vms & "votre Diets^ 
Ils fontelüs pour etre mis daos la 
liberte des enf ans de Dieu , & paur* 
Unt ils foupirent yattendant la reve^ 
lation des enfans de Dieu. II faiit 
^tre infenfible 3 & quafi infenfc 
pour n'^tre pas penetre de toutes 
.}es raifons.que le Chriftianifme 
fournic pour perfuader les utilitcz 
de la Mort , pour les Saints. 

Mais il femble que nous he trou- 
yons pas bien nötre compte dans 
le rcvers de lamedaille. Pour les 
mechans > les rcprouvez , les mon- 
dainS) les perfecuteurs des juftes^ 

il nc 
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i\ nc parolt pas a nofe ycux que la 

Mort leur foit utile & ncceflaire. II 

cft vrai que ricn n'eft bon pouif les 

mechans : // n'y a^as de paix pour 

Je mechant a dit mm Dien. II n*y 

a pas de confolation pour eux en 

la Mort 3 mais toute horrfeur & 

angoifle 1 pour Tarne de rhommc 

faiiant . mal. Cependant 11 nous 

doit ^trc permis de parier avcc Ic 

vulgaire , & d'appeller bien ^ uii 

moindre mal. C'eft un grand mal 

pour un mechant & un reprouv^ 

qu'une longue vie : // amaffe ire 

pour lejour de V ire & du jufie juge^ 

ment de Dieu. Charbans defeu s'aß- 

fefnblent für fa tete. Plus i\ vit , 

plus il peche , & plus grand fera le 

Compte qu*il rendrä un jour, &: plus 

grievcs feront les peines qui lui 

echerront. E auroit etebeaucoup 

meilkur qu'a fa naiffance m lui eut 

mis une meulede nteulm au cou^ d^ 

(fu^on Veut Jette dans la Mer. O 

mondain > que tu payeras chcF 1^ 

F . 
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longue joüiflancc des plaifirs cri- 
minels dont tu tc fclicites dans Ic 
Sieclc prefent ! Lcs cnfans des Im- 
pics qui mcurcnt au bcrccau , qucl 
quc doive ^tre leur fort , feront ccr- 
taincment plustolerabkmcnt trai- 
tez quc leurs pcrcs , apres cc qu'ön 
appelle Mne vic longue &hcurcuj(c: 
Moins malheureux s'ils avoient 
löoins vÄcli i & beaucoup plus heu* 
reux s'ils n'etoient jamais nez, 

XXV- 

Legrandbntde celui quißpre^ 
päre a laJHorfy ceß delui 
arr acher ßn mafque & les 
images affreußs dont on la 
revet. 

LA plApart des cliofes ne fönt 
par rapport a nous qiie ce quc 
n6trp Imagination lcs fait. C*eft 
pourquoi de tout temps les Sages 
ont donnc confeil de rcdifier les 
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opinions > qui ibnt toutes foüdees 
für des imaginations > la plupart 
fauifes & outrees. II n'y a point 
de fujet oü ccttc regle foit li uc* 
ceiTaire qu'en TaiBsnre dt la cMort. 
Elle a feslaidcurs naturelles i ifaais 
n6tre imagination les eafic är ks 
groflit avec un exces qsi a peine 
cft concevable. J*avoücquepaur 
Ics inrpies 8c \cs pecheurs iixipcnv 
tens , les horreurs oe peuvent 6tre 
cxaggerees : C*eft la bouche de 
J'Enfcr y c'eft la gueüle de h four-* 
naife qui doit dnglöudr &c devorer 
aux fiecles des fiecles les entnemit 
de Dico , de la vertu , & de l^glife: 
Car te faux Proplicte & U BÄr 
doiverrt: alors ^re jettcz dans PE^ 
tangdefeu & de ibt» phre. Gom« 
bien eft terrible cctte lentence qui 
fera prononc^e couptre ccux qui 
n^aüroixt pas fohri les loix de la 
cbaritiÄ r jiHezmMfudits aufmtter^ 
«/, frepar^aü DuAk & kfes JngeB. 
Cc oe ibnt pas la ksid^es afino^ 

F ij. 
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ies que nous devons feparer de la 
Mort, ^ Au contraire, il eft bort 
quc nous cnvifagions pour qucU 
ques momens^&lesdegrez & Pe- 
temite des peines des Enfers 3 afin 
de loüer Dieu qui nous en delivre. 
Mais nous devons prendre garde 
a ne pas attacher^a la Mort enge- 
neral 3 ou a la mort des Saints > ces 
caraäreres horribles qui ne con- 
iriennent qu'4 la mort des me- 
chans. 

- Perdre la vie de ce motide 5 6trc 
"priv^ de tous Ies bien^ pour leP 
-quels nous avons de Tattache^ nous 
voir feparez d'une femme bicn- 
uimee > & de nos tres-chers enfans > 
'^re arrach^ a des amis que la ver- 
tu 3 le merite & un choix tres-iage 
nous avoient aquis : Ce font-lä Ies 
^laideurs naturelles de la Mort. 
. Mais en confcience font-ce la des 
• pertes für lefquelles nous devions 
mener un fi grand deiiil ? La pcrte 
^e la vie eft 9 peut-ötre > ce qui nous 



SUR Ml MOHT. Kf) 

toucbejeplus : Maison peut dire 
cn verit^ qu'il y a ccnt chofcs doat 
la perte nous doit plus toucher 
qae celle de la vie. rar exemplc ^ 
perdrc Thonnc^ur & vivre infame, 
eft milk fois plu5 trifte que de per-^ 
dre la vie. Ni Payen , ni Chriß- 
den 3 n'a jamais appelle de cette 
belle Scntcnce d'un Juvenil Poe* 
te Latin. 

Summum crede ne fas nHtam pr#e-, 

ferrepudorty 
Et p'opter vit0m vivendi fordere 

Mais il y a des pertes y fans contei' 
Celle de Thonneur , qui fönt ä mon 
iens plus triftes que la perte de la 
vie. Vivre pour ^tre dans la der- 

, niere indigence , eft quelque chor 
fe qui paroit a la chair pire que la 
mort. II eft vrai que la örace & la 
Piete , fönt de Tindigence extrö* 

^ xne > ic des graqdes ^ continu^V 

F uj 
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les dbuleurs , une exercice d^une 
belle Sc excellente vertu 3 qui s'ap-* 
ftWcpatienciCkretienne. Maiscela 
o'emp^che pas que cette extreme 
indigence qui nou&prive du necef^ 
laire > St les douleurs extr<^ines 
ne ibient des maux reels > &c nuU 
lement des maux dont la gueriibn 
depende de rimagination. II n'y 
a que Tcfperance de la vie a vc^ 
niTySc la foumiifion pour la volonte 
de Pieu 3 qui föient capables de 
calmer les aeitations de rAmclä-r 
defllis. Etoienloin que lapertf 
de la vie» nous doi ve ötre plus fen« 
üble que la perte de la fant6 , & du 
neceflaire pour la vie prefente j au 
Contraire la Moit nous doit ^trc 
une confolation dans la pertede 
toutc autre chofe* Je ne dirai rien 
de la perte des b»ns dece Monde 
que la Mort nous arrache : U fe-» 
roit bien plus trifte de nous les voir 
ravir par un autre accident •, car 

U Morc nous les ^te quand nous 
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n'en avons plus que faire. II eft 
vrai que c'eft un endroit trcs-fa- 
cheux dans la Mort > que ce qu'eU 
le nous enleve aux perfonnes qul 
nous fbnc cheres. Mais, ce n'eft 
pas la une chofe qui nous doive 
rendre la Mort afireuie. 11 nc 
feroit pas raifonnable d'aimer nos 
Parcns > & nos Amis , plus qu'ils 
ne nous aiment. Nous voyons 
que la femme feconfoledelamorc 
d'un mari bien-aim^ ; qu'unemere 
raifonnable efTuye ks larmes äpr^s 
la mort de fes chers enfans. La 
fagefTe veut que nous faffiohs en 
xnourant pour ceuxquivivent, ce 
que les vivans fönt pour nous. 
L'imagination qui travaille k en- 
fier les horreurs de la Mort > ne 
jnanque pas de nous repreJen^er les 
tenebres d'un tombeau > la difTo-i 
lution de n6tre corps , qui fe rcn 
duit en pouffiere j la perte du fen-i 
timent , & chofes femblables x 
qu'uie Arne Chr^tienne i^neantit 

F iiij 
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facilement par un feul tcgapil 
qu'ellc jctte für TEtcrnite , & für 
Ic Sieclc avcnir , que nous allons 
confiderer, 

XXVL 

Jlfaut bien mediter les ßtites 
de la Mort. Ce que S.Paul 
vü de laglotre du^aradis. 

ON peut confiderer la Mort, 
ou dans c?quilaprcccde,ou 
dans ce qui Taccompagne , pu dans 
ce quillt fuit. . Cequila.prccedQj 
ce fönt des doylcurs quelqüefois 
bien cruelles, Ce qqi Tacconipa-? 
gne ce fönt des angoifles. II eft 
vrai que Dieu epargnc quelque- 
fois ä ks enfans cej. cruclles dou- 
leurs , & il lesenleve de la forcc 
de l*angoiflc. Mais ä cet egard 
parce que Dieu ne nous rcvele pas 
le gcnre de nötre mort , il n'eft pas 
npceflaire de nous attachei: ä confi- 
d^rer ces douleurs S? c?s angoiffes^ 
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qui , peut-etre , ne nous afrivcforit 
jamais. II faut feulement a cet 
cgard fe pcrfuadcr, quequelqueis 
quc foient les epreuves que Dicu 
nous prepare ä la Mort , cllcs iit 
peuvent ctredefort loneucdurec, 
für tout par rapport a rEternite. 
Mais ce qüi fuit la Mort , doit 6- 
tre le fcul objet digne que lious 
nous y occupions toute nötrevic^: 
Et G'eft oü nous trouveront la four* 
cc de toutes nos confolations. 

Ceft en un mot la gloire du Pa- 
radis, dont nous devons ä tous Ics 
momens nous faire le portrait. 
Mais qui la pourroit depcindre? 
Puifquc c'eft , ce qu'mln'apasvu, 
ce (fu'oreille n'ajamäis ouy -, e^ qui 
ffeßjamais tnmte äU cwnr deVkom- 
me. Nous ne favons pas bien ce 
que S. Paul en a vü. 11 a ete ravi 
jufqu'au troifieme Ciel , oüilavü 
des grandeurs , & des beautez qu'il 
rfeß poßble a aucun hommed^expri- 
wer. Flut ä Dieu qu*il voulüt 
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poor un quart d'heure ouvrir le 
rideau qui nous d^robe toutcs ces 
grandeurs infinies. Mais non! 
Dieu cft tres-fage. Car fi nous 
avions vü & goüt^ toutcs les bcau- 
tez & toute la gloire du Siecle a 
vcnir , le Siecle prefent , &: la vic 
prefente nous fcroient Infuppor- 
tables. Mais, dira-t'on>S. Faul les 
a viäes , &: neanmoins il a pris pa- 
tience en attendant la Mort. Je 
r^pons que nous ne fommes pas 
obligez de croire que S. Faul ait vü 
Ja gloire du Ciel dans toute fon e» 
tendue. Cette gloire que nous at- 
tendons comprend & fuppoie un 
chaneement n grand dans toutes 
nos raculcez -, tant de lumiere dans 
l'entendement ; tant de faintete 
dans la volonte > tant de r^forme 
dans les pailions ; une fi intime &c 
ß ptnctric poflcffion de Dieu , que 
FAme n'a plus rien de proportion- 
n^ avec tous les objets de la Terrej 
c*eft pourquoi die n'y pcut plus 
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vivrc. S. Paul qui ctoit dcftine i 
vivre & agir cncore long-temps 
für la Tcrre , ne pouvoit pcrdrc 
cet ^tat de TAmc oeceflaire pour 
vivre ici bas. C'eft pourquoi il n'a 
vü > ni fenti qu'un rayon de la glöi- 
re eterndile. Bien que cet Ap6- 
tre fe foit trouve dans un haut de« 
gr^ de perfe£bion & de faintete -, ce- 
pendant il nous decouvre fes iro- 
perfedions , il fe glorifie m^me en 
les infirmitez Or on doit ^tre aflu- 
r^ que ron ne fauroit Jamals de^ 
cendre de r^levation oü T^tat de 
gloire porte une Acne fan^ifiee , 
ians tomber dans Tablme , comme 
firent les Angesrevoltez. Onnc 
fauroit demeurer au milieu y ni de- 
venir mediocrement m^chant , oü 
mediocrement malheureux. Aiiv 
fitenonspourcertain , queTApA^ 
tre S. Paul n'a paspofledctoutela 
' gloire qu'il a vü^ , & que nul ne vtr^ 
r^T>ieu & "vmra ; CequeDieu 
JuLm^me nous a declar^. 
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xxvn. 

3foyen5 de ßforrner anejuße 
idee de la gloire du Paradis. 

Quelques cfForts que nous fat 
fions pour former unc idcc 
qui embraffe toutes les grandeurs 
& les beautez qui fe trouvcnt dans 
Je Ciel y nous n'en viendrons jamais 
ä bout. Mzis au moins devons- 
nous eflayerd'enapprochcrleplus 
pres qu'il nous fera poffible. II 
laut donc chercher les moyens de 
nous former une idee la plusjufte 
qu*il fe pourra de la gloire duPa- 
Tadis. 

Et je fuis d'avis que nous fui- 
vions la metode avcc laquelle nous 
cllayons de nous foriticr quelque 
idee des objets6terncls>infinis,& 
par confequent inconcevables 5 par 
excmple, Dieu. Ceque nous en 
concevons ne confifte quafi qu^en 
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des negacions > £c a ^loigner de* Im 
Ics impcrfcdions des creatures^ 
Nous difons qu*il eft ^ternel : Oett 
flicr qu'il y ait en lui commcncc- 
mcnt, ni nn.Nous difons qu'ileft 
immenfe & infini : C*eft nier qu'il 
ait des borncs. Nous difons qu'il eft 
immortel: C'eft nierqu'il foitca-i* 
pablc de mourir. Nous difons 
qu'il eft fpirituel £c incorporcl : 
C'eft nicrqu'ilyaitcnluinicorp^ 
ni matierc , ni ^tenduci 

Difons-en de m^me des biens 
dont Dicu nous preparc.la poflef" 
(Ion dans ia vie ä venir ^ oloignons«^ 
en tout6s les imperfeftions qui fönt 
dans les avantag^s dont nous joüiP 
fons ici bas. Nous avons aujour-^ 
d'hui une ame qui eft libre , qui 
entend & qui connoit : Mais ^loi- 
gnons de ce bien les inaperfe£tions 
qui y fönt attacWcs. Nous en- 
tendons tfes-imparfaitcment , nou$ 
voyons tres-obfcurement , comme 
en un miroir & comme en enigme : 
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Mais dans le Ciel nous connoitrons 
camme aujß nous avms ett cormus ; 
c'cft i dire parfaitcment , fans vol- 
le ficfans cnigmc. . Nous connoif" 
fons Dicu : Mais cette connoiffan- 
ce a fes grandes obfcuritez 3 &: la 
vive fplendcur des rayons de cc 
grand Soleil , ^bloüit les yeux des 
&ibles humains« Eloignons cette 
imperfeftion 3 & difons que nous 
verroDS Dieu fece ä face^bien au- 
trement qiic rfoDtfaitlesMoyfes> 
8c les autres privilegiez aufqaels 
Dieu s'eft fait voir clairement. 
Ces clartez font de pures obfcuri- 
tez » au prix de la clartedelavüe 
que nous aurons de Dieu dans 
Tautrevic- Mais qu'eft-ccdonc 
que cette vue miraculeufede Dieu? 
Ne me Ic demandcz pas ; car je n'en 
tax rien. Je fai fculemcnt que c'eft 
la fource de la beatitude ; c*eft la 
beatitude mtmc. Car dans le fty- 
lede PEcriture, a;^/r DieUy c'efr 
poiTeder leSoureraia bien» Nöu& 
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poiTedons Dicu par laGracc, /'jB*- 
terneleßmmlot^ & la part de man 
heritage -, pourtant les carJcaux nA 
fant echus en lieux plaifans. Eloi-^ 
gnons d'ici les imp€rfe£kions de 
cette pofleffion ^ teile que nous la 
pouvons avoir ici bas : L'ame chrÄ- 
tienne peuc toujours ie plaindrc 
quclepeche metfeparatian mtf^äle 
^fm Dieu ; que la chair ^paäTe 
Sc obfcure,lui derobe & lavüe& 
la pofrefllon de fon Dieu. Mai^ 
apr^s la Mort , cicemtc de pech^ & 
dclivrce du fardeau de la chair 9 
eile poffedöra fon Dicu en toute 
liberte. Et quand Dieu lui rendra 
ia chair par la Refurredion^ceie- 
ra une chair transform^e , repur* 
gee, 6c qui ne fera plusaucunob* 
ftacle niala vüe,ni ä la pofleflloa 
de Dieu. 

Si nous fommes fideles ßcfaints 
nous aimons Dieu plus que tCHite 
chofe. Mais cet amour qui Ae 
doit pas avoir de bornes 1 en a pour« 



56 Pj£KSErkS PIVEASES 

tant bcaucoup. II a toujours a fes 
c6tes un rivalquis'appeUe^^f^^i/r 
propre. II efl; toujours aux mains 
avcc ce rival. Et combien de fois 
arrivc-t'il qu'cn nous, T Amour Di- 
yin paroit comnie etcint par les 
cmbrafcmcns de Tamour propre, 
& de Tamour du Monde ? Eloi- 
gnez cette imperfeftion de TA- 
ctiour Diviüy&c vous aurcz quelque 
idee de cet Amour, qui ferä tou- 
tcs nos yertiis dans IcSieeleävc- 
nir» Toujours brulants > toujours 
Scraphins, nous contetnplerons 
dans un raviflcment pcrpetuel, les 
bcautcz infinies de celui qui fera 
Tobjet de n^tre Amour. ' Et cet 
cmbraicmept d* Amour , eteindra 
toute flame de llÄmour f^ropre , & 
4€ Tanaourdes Creatures. 

Aujourd'hui nous definifTons 
ii6tre boaheur par la joye > par !e 
plaißr , {^r la tranqtiilite : Mais 
qu<5 CCS joyes Sont m^lces detri- 
ftcfles ! C(pe ccs plaifirs trouyent 
-: de. 
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de troübles ici bas! quc cettc trän*- 
qüillite eft intcrtompue par unc 
infinite d'agitations ! Mais dans Ic 
<iiel nous aiircns unejcycfanstri* 
ftcflc, unc lumiierc fans tencbres, 
des ^läifif s fans degoAt , une trän- 
quillt^ qtii ne fefa päs attaqu^e paf 
Ics \^ents & les oragcs. 

Notis nous faifons ici bas unc 
fclicite d^'avoir de grandes richefl 
fcs\ de vaftcs heritagcs > & de helles 
maifons : Mais Ja haut nous nous 
feronsiine fclicite infinie> de n'or 
voif-pas befoin deCoüS ccs fbibleä 
appuiSjuideccspetites fourccs de 
fclicite. Nagcans dans läjoyedc 
roit ^ de poffeder E^icu^, d'cmbral^ 
ier n6trc divin Sauvcur, & dejoirif- 
dre nps voix & nos loüangcs au3t 
diviös concerts des Anges ^ nous 
rcgardcrons avec un fouverain' 
Hiepris ccs grandeurs & ccs richcP 
fcs de la Terrc , qui fönt les Idoles^ 
des mohdains. 

; Far:cettc metode, dis-jc,. Tarne 

G 
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^teine d« Dien y paflera par dciTtf) 
tous \es objets qui fonc la beacitude 
ici bia^ >^ en les comparant aux 
sißernis (Viväjfets d'oü ks moa- 
^ains tir^nt touces leurs corifola* 
IiQn? ^ Ipur joyc , cllc trouvCTt 
que ^ouc cela eil moins qu'unc 
goüte d'eau ^aupr^s de cet ocean 
& d^ ^es fleuves de delice^ qui 
(jQ^^^t d^ns la Maifon de Dieu. 

XXVIII. 

P^m m^^ns de vaincre la 

Mort. 

£ dernief des nmemis qm naus 
avotts 4 vamcre , c^ß la Mort. 
C'cftS. Paul qui nows le dit. A^ 
joutons fi vmis voulcz, avec Ic 
commun des hommes ^ le plustcr^ 
icikh des ennemis qmmus avms s 
W9$64ttre. C'cft contrc cet ennc- 
mi que nous devons prendre nos 
pr^äufionsl II n'y a que dcux 
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fiioycns feurs de vaintr^ les i^^n 
yeurs de h Mort. Lc prämier e0t 
de prendre la Mdrt p^r d^rierei 
& non par devaftt- Le fecond «ft d« 

la defar^ier . Ce fef« dettX woysö« 
donc on fe fett d>ns Jes Gu0rre§ oy^ 

dinaircs pour dem«ww «»ItjfQ dci 
fon enneini. 

Le premier decsejmQyciis, c^eft 
d'attäquer la Mort par ^dkfricre- 
Ne di^n« pas qae ew ejfl Iftche^ 
la prüdence lc veut > <|^fi^d rjnt^- 
Mt Icdemandc/ /Q*cft uoe fwflc 
bravoufe qüö oellQ d- AJcxaadWi 

SLii difoit , ^u'tl animt mfifxfi 
^ aindrt de fd foftme ^ ms ifftm-* 
girdefam{i9fre\ LespiusQrandf 
& les plus Sagc$ Capitaioe$ a'ont 
;amais diftingye entre ks mQyen$ 
de vainerc , a fowi ottverte, o» 
par ff ratagemc :- FourvÄ für üoöt 
qu'on tf empföye ^ U trabifon. 
11 n'y eut jaüäawd^UcH«^4api«f^^ 
dre renncmi par' fen foible. L» 
Mort a^ deux c6t«z > le devani ,^- 



löo Pekse'es diverses 
ledernere. Le devant ^ c*cft cc' 
que nous y d^couvronä a la pre« 
itticre yücs c'eft ce qui fe Möntrc 
. i nos- yeux d*abord j c'eft ce que la 
chair nous oppofe (>our ablxittre 
n6tre -fermete. C* eft , par excm- 
plerun afFreux Squelete^ qui ^pou- 
vante une femme dont la beaut^ 
fait töütlemfctitc : C'eftuncorps 
falls vie & fans mouvement j c*eft 
un efiaindeversquirongectcoiFps 
dont on eil idolätre & qui induit 
la möitii du Oenre humain a Ido- 
latrie : Ce font les'affreufes tene- 
bres d'uh höiir- tohibeau : Ce ibnt 
Ics torturesjtesdüüleurs^tes con- 
träftions de nerfs , & Ics gritaaces 
effroyables dps moüräns. Quand 
ön prend la Mott par le devant 5 oa 
y troüve un tferriblc canemi. Et 
c'cft par cet eridroit que Tont enr 
vifagee ceu>£ c^tii Tont d^finie , ^e 
toutales chefes urribles , la plus ter* 
rible. C'eft par 14 que renvifagent 
tant de loibles creatures 5 qui ne fe 
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1)p(redent pas quand ils penfeat k 
a Mbrc 
Mais la Mort a un autre c6t6 ^ 
ar lequel il la faüt prendre pour 
a vaincrc. C*cft par dcrrierc j 
c'eft ä dirc , par fes uiites. Cc fönt 
CCS heureufes & glorieufes fuites 
que nous avons medit^es dans les 
deux Articles precedens : C'eft la 
gloirc du Faradis > c'eft la bienheu* 
reufe vüc de Dicu > c*cft la dcli- 
vränce des maux de la vie prefcn* 
tc 3 c'eft Ic repos ctcrnel dans le fein 
de Jefus-Chrift , qui recoic n6tre 
ame entre fes mains. II n'ya pas 
de frayeurs de la Mort qui puifTent 
tenir bon contre une ame fidele 
qui fait attaquer la Mortpar ce cd-* 
t^-lä. C'eft ce qui lui ßiit dire ä- 
vec raviflement & tranfport : O 
Mort youeßta viBoire ? p Sepulcre ^ 
QU iß ton eguillon ? 11 n*y a ni mort , 
niviequimepuißefepartr de la Me^ 
BumdemonDieu. Mon ame lan- 
guit y mesfens ravis languijfeniafres 

Q iij 



nsptrvfs. §jMndeHtr€rjai*je&fHi 
frejmterauje äevant ta face ? M'ap^ 
frecher de uieu c'eß man bkn. §uand 
jepaffermpar la vaUee d" ombrt ^e 
mart ,jt ne craindraipäs ; cor VEter^ 

• . . - ...'.■ 

XXIX. 

l.e ftmd fnnfjfett de vaimre ta 
^ort^c'eftdela de f armer. 

tA C\xtiftt qne ööus avons avef 
I4' Möf c eft bidrt öffenfive de k 
|>äftj ftiäiseUe tt'eft que defenfiFc 
ide k ü^txt. La Möft peilt bien nous 
hvtt du m^l } mais nöiis pe faurioni 
lüi Cfl fäiffe. VaifiCf e ün ennemi , 
(fe le d^trüifq , C*eft ä peU pri*s la 

ifi^iAe f höfc, Cepewdant ie but de 
liös eofftbäts CöftCf 6 la Moi-t , c'eft 
de tä vaiticre , fatis la d^truire. Cär 
il fiiüt qu^elle rfegttc nört feule? 
inent jurqu'ü la £ii du mondej 
fi^ais ^ juiqvies d^ns Petcrnite :- 
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^uUque TEnfer qui eft le. fkge 99 
l'empire de la Morc , doit4utef auk 
fiecles des Hecles : Liifilt vtr fid 
ne tneurtpoint, ^ leftu ^i lief^tmp 
pmt. 11 faut donc pour V4incm ki 
Morc,la d^poüillär de k& bott^Ki 
^teindreces fldmes «^töhieU^ oti 
eile conduicles malheufotx : it 
£iut lui arracher fes armefi « afin de 
n'en ^trepas tranfpercex. EcqueW 
les fonc tes armes? Ceftlepttc^: 
Unguium de la Mort.feß Uftch^f 

dit S. I^aül Ctfi Upnbf^i dit )< 

h.Tiipnt yMtmtt feparntiM mtrt 
nous & Vieu. jiu jvur qnt tu 
Mangerasiufr^^fH mturras dt 
nrnt. It faut ravoüet, uilc MOft 
eft terrible quand eile atraque uti 
miferable, arm^e de iriudes, d« 
tromperies , de violences , de fatig 
& de tneurtres j d'itnpuretet » d'im> 
pudicicez , d'impiete^ , d^athC^iftne, 
de blafph^mcs , 8c d'hcrefies inor» 
telles qui ottt empoifodn^ une fn> 
$ait^ d*am$s. A lafuite de t<aac 
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cela viennent les horreurs , la vüe 
li'un Enferallumcslaprefencedes 
Demons } & mille vautours qui de« 
chirent ksentraiUes de cc malheu» 
rcux. Voila,luiditfaconfdencc, 
voila les caufes de ton malheur^ce 
fönt les defordres de ta vie » Sc voila 
les Deines que tu t*es attirees par cc^ 
. defordres & ip^x ces criraes. O 
que bienheurcufe eft Tarne fidela 
qui au lieu de cet afFreux cortege > 
(e vok fuivie par fes bcnnes ceur 
vres , fes aumönes , fes char itez , ks 
larmes^ fes mortifications & (esjcü'* 
ncs y & en un mot.qui mcurt au Sei 
gneur. Bienheftreux fönt ceux qui 
meurentau Setgneur, . car leurs ffu-*. 
nrres lesfuivmp. Corneille , tes au^ 
mones fönt . mmtSes devunt T>ieu i 
Ellcs ontprisledevant, cllest'ont 
ouvert le chemin pour arriver au 
Trone de la Grace. Et ton Sau-» 
veur vient au fecours de ces foiblcS 
Oeuvres qui ne tc pourroicnt fau- 
Tcr \ il tc cou vre de Ion mcrite > U tc^ 
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prend par la main droitc Sc te con- 
duit a la gloire cternelle. Heft 
donc bien clair que Ic feur & feul 
incyco de vaincrc la Mort , c'cft 
de la defarmer y ou.de lui 6ter nos 
pcchc2 qüi fönt fes a):ipcs, Mais 
ce n'eft p$s prudence que d- atten-» 
dre la venue ^ la pre^nce de la 
Mort pour la delarmer. Quand 
une vie dcrcglee lui a fourni ces 
malheureufes armes , nous vou-* 
drions bien Ics lui arracher 5 mais il 
n*cft plus temps. 11 eft vrai^ |es 
repentances nefontjamaistroptar- 
divcs quand elles fönt finceres 1 
Mais helas 3 que les repentances 
tardives fbnt rarenient veritables ! 
Un ptccavi que la vüe de TEnfer 
cxtorque ^ n* a pas grand merite , ni 
grande vertu. Ainfi defarmer la 
Mort 5 c'eft mener une Vie fainte , 
fcparee du monde , exehipte des 
Ibüillures de la chair , chargee de 
bonnes Oeuvres 58c purifiee par leg 
a^tcs d'uije perpetu^ll§ rcpentapce. 
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Tout cc quc la.Mort peut feirc 
coDCre une ame ainfi prepar^e , ne 
fcra rictt du tout- Ccs fraycurs 
naturelles » dont la chair infirme nc 
fc peut defendre, ne fauroient long- 
temps tenir bon contre les conf(> 
latioßs divines , dont Tame fidelc 
le trouvera cottiblee« 

A, 2\t 2\. ' . 

Dam la Morf 11 faut faire fout 

paar nous , & quelque ebofi 

pour k prochahr. 

E B*ai jafnaisgoüc^lemotd'un 

AncknciuidifoitjPmfquenous 

Tertti- tUvMsmurirpournoüs-m^aesjMui 
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ne naiffhnspas pour autrui : Cela rui- 
ne & la charit^, 6r la focict(S. Nous 
naifloAs pdur nous 5 ileft vrai : mais 
nous naifTons auffi ä la Republique 
& ä PEglifc dont nous fommes Ics 
inembres. Nous mourons pour 
^ous-mi^iiies} ipais nous de\foo& 
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|>ourtant dans Botre mort ävoire- 
gard au pröcbaid. Les confeils 
que nous avons donncz jufqucs ici> 
nous regardent nous^-m^mes ; il eii 
faut donner un qüi föit pour ic 
prochain. Dans toutes nos adriöns 
il faut que nous ayöds ce$ trois 
vües 3 la gloirc de Dicü 3 n6tre faluc- 
ctcrnel , & T^dificatiön du pro- 
chain. En glorifiant Dku^n niou- 
ränt, nous obtenonsces trois fins. 
La gloire de Dieu 5 que nous glori- 
fions cn le bcniflknt §t Tinvoquant. 
N6tre Salut 6tcrnel , qüe flous em- 
braflbns , & dans kqtiel rtöus en- 
trons. L'cdificariött d« pf ochain, 
que nous proCurons tft moufant 
conftamment & pküfeiö^ftt. 11 
n'y a rien plus efficace pötif induire 
ä la vie Chrfttieniic , qtie de voir 
mourir une perfonnc^en vräifidet 
le , bicn toUcn^e & bien pleinc de 
Dieu. II cft yrai qu-il y a des ir, 
quivoques ä craindrci &ä ^vitcr. 
Le Pharifien nettoyc les dchors 3 



ioS F^kse^bs diverses 
& jxa idcdans ü eil impur cpmme 
un fepulcrc plein d'ofTemens de 
morts. II n'eft pas rare.de voir le 
mafque demeurer jufqu'a la motu 
Viamour propre & lavaine gloire, 
produifent fouvent des efFets fort 
iemblable$ ä ceux de Tamour Di- 
vm. Les Sages Fayens faifoient 
bonneminc: mais leur cpnftance ä 
la Mort y . tf ?iyoit rien de fincerc 
dans le fpnds. II n'eft pas com- 
prehenfible que des gens qui n*ef- 
perent pas une autre vie , abandon- 
nent celle-ciavec indifFerence. . On 
peutdired'euxceque difoitlc Sei- 
gneur Jefus des Fharifiens , qui di- 
moient la metite &c le cumn > & qui 
negligeoient lejugement : // faut 
faire ces chofes ici , & ne pas negliger 
leprincipau La conftance du Sa- 
ge moßdain a la Mort ^ & fes beaux 
dehors nc fönt pas tout ä fait rien, 
II faut fa^re ces chofes*la ^ &: ne pas 
negliger leprincipal,quieft l'intc-. 
rjeur, une foi viye, une parfaite 
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reilgnation^ &uncferfflc e^cran^ 
ceeaDieiL . Cela ^tantfäit 3 lieft 
bonquclafbi^ le zele^ la piet^V 
rcfpcratice^örramotir de Dieü'fe 
trouvent dans Ics dehors de la 
Mort duChr^tien j c't& piyttk 
nos prochains ce qud ncMs ltw4c^ 
vons. Ces Morts d'une cdifica- 
tion eclatantc & diftinguec, font 
rares. La graridcur du mal atterrc 
fbuvent les mourans : Une Icthar- 
gie, une apoplexie^ une maligne 
vapeur qui montc au cerveau, d^- 
monte la machine , & la rend inca- 
pable de faire autun ufagedelarai- 
fon & de la piet^. II ne faut donc 
pas condamner tous ccux qui nc 
nous edifient pas en mourant. Mais 
on ne fauroit excufer ceuxdont la 
maximeeftj qu'üfautmmrir pour 
faiy & qui dans les dernicrs momens 
afFeftcntdecacherleurvie 9 Sc de 
mourir fans tj6moins:Ce qui cft fort 
commun dans ces Prövinces- C*eft 
dans ces derniers momens qu^oa 
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doit für tout pratiquet cc prcccptc: 
M^tre-moi tafoi par tii tBuvrei ; 
<:är n6tre reputatiön apr^ la mort, 
ne nous doit pas iixt indifferentCj 
^ rhofincur de donner de Bons 
excmples aux vivansiefttroppre- 
cieux pour^tre ixcglige. 
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CONCLUSrON DE NOS 
penfees für la Mort. 

P R I E R E. 

I .. . • • 

APres avoir couch^ par 6ctit 
ce» penfees für la Mort ^ priti« 
cipalement pour moti ufage , je 
voudrois bien les finir par une ar^' 
dcntc ^nnais fage Pricrc, qui eöt- 
fbn rapport a T^tat prefenc de ma 
confcicnce : Mais mon Dieu ^ jene 
f^ai quc ^e demander fu r cettc gran^^ 
de matkfre. Te dcmandcrois-jc 
que la Mort ne viennepasamoi?; 
Qii'ellc apparence aueledefördre* 
de moiixrc&ur pi\talWjafques-laf 
De qucl droit pourroiSrlfe i 6 mon- 
Dieu , dömander exertiption de 
cettc Loi commune^ Ä'lgäenerilct: 
11 eß witmU i töüi hommts ^ 
mourirunißis ? Serok-Ce parce' 
quej'ai fait unbonufägcdclavic?» 
Helas ! maCanfcieocef öit teproditf 
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Ic contraire. Je n'ai pas combat- 
tu jufqu'au fang contre Ic pech^. 
Je fuis convaincu ^ de cent & cent 
rautes que j'ai commifes : Je me 
trouve fqüillc dcpuis la t6tc juf- 
qu'aux pieds. Et fi tu veux en- 
wer cn coöipte avec moi > je n*au- 
t^i pqur tnpo partage que de la 
hpnjte i 8? dp k confiifion. Mes> 
negligencesr, & mes pechez d'ob- 
Hiifliöi>;fuffifeat pour mfexclurc 
pour jamais jde toi> Paradis. 
Qjand je confidcre le grand vui- 
dp^qui fe.troüve dans U:pratiqüc 
de mes ' devoits 3 j.& lo^ i^öi d'unc: 
grjindeuf immenie •, cat je nc ren- 
contre qu'iijcredulitedaQS niafoi jt 
qije froidevr & relächemeai: dans^ 
mon $m0<ur 5vqw*in^^tentibn dans 
roüiQ & la leflture de tafaintcPa- 
rale j qu'ipdevotion däns mes. 
^ricres^^.; que^pailion* & defordrcs 
4%ns la pra^tiquc des devoirs dcla 
Charit^ pour le pi^oehain. Ainfi^ 
bifa loii^^fiCjCPwei de c«.c6c^ la 

des 
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iä^$ droits pour te demander t* 
xemption de la ihort 5 je trouve 
que j^aurois ä craindre cent mortsj 
ii tu voulois agir avec moi khivu 
gucur. 

Mais 5 pcut-etre, que je trou ve^ 

Tois dans mes inter^ts , des rai-^ 

fons de te demander cette exem-- 

ption de la mort ici bas ? Helas l 

quel feroit ' moh aveuglement , ß 

j'avois une teile penfce ? Si j*a* 

vois totrtc la vigueur de corps &C 

d'efprit que j'ai eüe autrefois : Si 

Je joüiflbis de la force & de la fantd 

de majeunefle: Sijepouvoisenco- 

re travailler ä ton oeuvre : Si je pou-* 

vois fcrvir FEglife , oü la Repu« 

blique , j*aurois quelque prietexte 

de fouhaiter la vie , 8c de la vouloir 

conferver toujours. Mais däns Tirt- 

firmite oü tu m'as r^duit , avec des 

pieds qui ne peuvent marchcriavec 

des niains qui ne peuvent agir-,ave<J 

une ame qui fe trouvc enferm^e 

dans une prifon obfeurCi dont Ics 

H 
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fen^tre^ fc ffsrmcn^ tou^ les jours; 
^vef, Mp ßfpqtq^i ü perdu fa poiiv 
tp s iitviBc upe irqagioation glacee » 
qi|i p9 ^'cme^t prcfq UjC ppur rien ^ 
avec un coeurquineie peut rcpai- 
tr^ qy^d^foiblespenfees^etantini- 
C^pal^ll^ de^b (romoiuniquer par la 
pfirple I pip^r U plume -y mais un 
f^qr &rtppt|quiQe peut plus re- 
fpVQfir Ics cQpfol^cious & les fe- 
iX)pr$qu^ U ledere & les cpnvcrfa* 
|ipp^ KHiraiiTpnt: : Avcc utm Ute 
ieuJQWr^ ckp^d'epaisnüagesj tcM- 
jpursQ|>icprc:i«d€ vapeurs : Avcc 
celg ma Cprps qi|i n'a, preique plus 
4? vie > ^ qiii 09 fe conferv« quc 
ppur feptir 4? U doul^ir . : Unc 
teli^ vif ^ di^je 3 meritcroit-cllc 
qu^op Iqi fophaitat Pimmoitalite ? 
IjC plps fage Sc le plus beureux dans 
le mopdC) atou^oursfujetdedire, 
iif^'eßmeäkur^efmurir qu( de vu 
V repmr itn ^vec Jefus-Chriß, A 
plus forte r^ifon uu Chrßtien qui 
9'a plus ^ rhppipc quc ks appa- 



k. 
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; fcnccs , a-t'il raifon 4e fouJbaiter iic 
quitercette maiibo q^i tQ0)i>p ^n 
wine^ poor aller preadteppflc^- 

1[V>a d'une mmfm^'terntUe qni nPMS 
attmd dans Us Cmx* 

Je compmns hitn qti^ <b8$ Jb* 
cours des choits hümaincs;^ fefdukje 
terdevivretouJQpr« &defle 0X)&* 
fir japiais , «jft. «ße «ötraviigw«- 
qui ne fauro^ tpiöber qüe <koß Trf 
pritd'un parfgic mpödäiö 9 i5? i^i^ 

yq^x nc fem ^ppuyei; ^|«»J«t 
ra|l|arence do b^offii^ti^/dbm;nK;- 

me feücitcr: df3 «? qise je -nc jfcfoe ^ 

Mais d'ai-je poinj: lieu 4« :<?r;ai«i^e^ 
que dans Ym^ d^3 cpii)$ 4c KBOOf 
cGcur 5 ne fofk c^tj)e« iwe p^ßiee 
auffifauiTe §ciawffivaiöeqtjc|a|>l-c- 
ccdcn^i & c*ff ft cejlc-?i , S*4fif»t 

lln'y a que »0p d^ gens qui fottt 

H ij 
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dans cette difpofitiön. Ils paroif* 
fent 6ttc fondez en eXemple , Sc für 
on grand cxcmplc , c'cft cclui du 
Sauveur du Monde , qui difoit 5 
Percj s'ileß foßibk ^ue cette coupe 
paffe arriere de moi. Le Fidele nc 

Bmrröit^ilpasdircdem^mc: Mon 
ieu^faispafTerarrieredemoi cet- 
te amerc coupe de la Mort, s'il eft 
poffible ? En gros nous voulons 
Dien mourir 5 mais en detail nous 
voudrions bkn toujours vivre. Oii 
cft lliotnme qui apr^s avoir magni- 

r^V'ker y ne la prenne > n'y eiltrc a- 
vec ardeur , & ne lapourfuive avec 
perfevcrance ? Tanr \\ eft vrai quc 
nous avons tous habituellement 
€ctte penfce , V ivons taujours , & 
ncmoiirons jamais, s^i\ eft poflible. 
O Dieu ! vcüilles eloigner de 
liion cocur cette follepenfee. Les 
Sages Payens difoient a leürs DiT- 
dples; Faifons de bonne grace ce^ 



iiquement cäifonn^ für la mortäfur 
ies fuites 9 trouvatit une routcMur 
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que nous ne Gurions novA cmp^* 
eher de faire > & puifqu'il faut ; 
mourir , mourons cn braves y & non 
pas en lächcs. . Mon Dieu! infpirc- 
ixioi des pen^es plus fages 5 fais« 
moi compreadre quequand ü y 
auroit au Monde un £tre aflez 
puiiTant pour prolonger oics jours 
für la TcrrCi jufqu'ä rctcrnitc,jc 
nc dcvroiß pas accepter un tel prc- 
fent , k' plus funefte qu'on put fai- 
re ä un enfant de Dieu: Puifqu'il 
empörte une privation de la vüe de 
mon Dieu , une mifere fans fin ^ une 
exclufion pour j^mais de la viedu 
Faradis 3 & la perte de la couronne 
que Dieu prepare ä fes enfans. Cc 
ü'cft donc point la le defir que je 
veux former dans le voifinage de 
k Mort. Mais voici , mon Dieu ! 
un autre vocu plus humain , & biea 
ordinaire •, c'ett cplui d'eloigner la 
Mort. Nous n'ofons dire , qae je 
ne meure point \ Mais nous difons $ 
^ Dieu ! qiie je ne meure pas fi-tpt. 
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O yäeu nfeft gueres plus legitime 
ipie räüt]%> cäri) empörte le defir 
dt Fimmorr^^i fitr ta Terre : puii^ 
qoe f Otiten les fbis qne la Mott fe 
prefesite^ cm \c ttiteie toujours. 
Ce dcür, Seigfieiffy «« p^t etre 
tolef abk qu'i ceti]( qui ont lie» de 
6cm& ie kur ^^latur> quipea* 
vmt itt^en peine de ce que de- 
viöüdra kuraoie ydr qai diientroa 
om Ikudedire > Mmami, PMchere 
ami\ qne devimdräs^^i^ f M^s et' 
duslktvktpcm ittt Wgttifflevqoand 
dit^c»' d^at de^pdtrt^cuc dire : 7^ 
fdäftHfaicru. N(msfdV(mg ^ 
qiumäata Ugt temßrefira detm- 

dnnfitfCmif. Qaanidon afoftn^^ 
c«9^ef'd€ Fdt , Ofk n^peat s^tm^ 
piÄchet d?a|©Ätfer : Et peuft/mf ß^^ 
äißn Ä dd^etponr d$nmeeC1»ifi. 
Toüec Arne qui de tapai^ droit 1' 
«cteßr^ eft mal pe^/iiadee de rette 
verk^ qu^ »öusJ venond d^ehnTöidre, 
fir (Jiü dit I mmfaw$tff: Helas ? 



^u<! cetce Arne iait bien mal du'ellc 
cft increduk ! Q^e £i foi eft foiblc ! 
Elleeft feulement en ^tat de dire: 
Je arm y Seigneur i maisfuvims i 
mau increduUte. }e ne te demaiidö» 
rai donc pas % 6 mon Dieu ! proloii«* 
gationdela vie pi^efence : Mais je 
te dcmande une Foi qui perce leS 
Bii£s> une Foi vive qui vole jufque$ 
dans les Cieux » pour aller embrafT 
fer mon Sau veurfic mon Dieu. Ji 
te denmnd^ que tu ^eartäs de moft 
coeur > €e$ foiblefles qde Tön appek 
le craintes Sc frayeuf s de la Mort 
Fai^moi la grice de la regarder a- 
Vec force » fermetö &: conftanci;. 
Jenediraipa^i6ßidn Dieu! deli- 
vre^moi de la Morf poür iamais. Je 
nediraipas nori plusi 5 eloigne de 
mcila Mort pour un long-temps. 
Mais je dirai: Que je meure de U 
M&rtdesJtfßeSy ^qüemaßnßit 
femblablealaleur. 

Celamefaitquelque peine d'^^ 
treredcvable decette belle penfe«; 

•» T • • • • 

H "U 
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iunfaux Propheten a unm^chant 
homttte comme ^toit Balaam. Mais 
j'cnrcvicnsy&jedis: Qu'importc 
quel foit Tofganc dont Dieu »s*eft 
iervi , pourvü que je fache que c*eft 
Dieu qui parle j & que c'eft lui qui 
a ouveit la bouche de ce mi^chant 
homme> comme ilavoit ouvertla 
bouche de fon Afnefle. Je dirai 
donc fans fcrupulc -, quejemeure de 
la Mort dtsjufles ; que je mcure en, 
Foi^en Amour, & en £fperance> 
queje glorifie mon Dieu jufqu'au 
Gcrnier jour de ma vie. 

Mais s*il ne m*eft pas permis de 
dem ander une vie eternellc für \x 
Terre ^ ni m^tne Prolongation d^ 
vie-, ne meferoit-ilpas permis, 6 
mon Dieu! defouhaiteruneMort 
facilc & douce 5 exemptc de crüel»- 
Icsdöulcurs, & d'angoiflcs tcrri- 
bles ? II mefemble queje ne crains 
point la Mort : Mais je ne faurois 
m'emp^chef decfaindreladouleur 
^w corps^^ les ang;oifles de Tefprit, 
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Pcens moname ^ 6 mcm Dieu ! maif 
ne latire pas hors de mon cörps : a- 
vcc violence, Quc je puifTc dirc 
doucement &c tranqiullement j - 

3f of» iiiff f in US mainsje anms rendre^ 

Cor tu m'iis racheU\ 

O Vieu dtviriU. > 

Helas ! il y a dans ce voeu beauv 
coup d'humanitei Sc peut-^tre trop 
de temericc. Ce n'eft pas ä moi 
vile & miferablc creature ^ ä te mz.u 
quer la maniere de tes aftions^ 
Quaod tu youdrois sie faire pafler 
par les douleurs les plus violentes » 
t:u ferois jufte ^ & mes peines n'ega^ 
leroieot pas mes pechez* Fai donc 
de moi tout ce (^ue tu voudras; 
feulement , ne m'imputc pas ä cri« 
me ce defir fi naturebd'^tre exempt 
de douleurs 6c d'angoiflcs, 

Quand je fonde mon coeur i 
deflein de le connoitre , il me fem* 
blequcj'ytrouye u« fericux ©<jt 
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pris de k vie prefeoce ^ & meine 
HO 4efir srdent de k Tie i vcnir. 
Cafjeinefedis ibitvent ä fnoi-ckie* 
jne \ Mon cceof ^ fbf me tes defir» 
£ir ccttx de S. Paul , & disavec \uiy 
ßpdißn de ddoger f&nr an avec 
Cbriß. Maisiqttäfid fitudit ma 
conduite&mes a&iot)s> je crains 
que Tamour de la vie prefente ne 
prci'ale etieore cfiex moi. Car 
Jbrfi^tie)e fliege feqiie je boi, je 
Ibis bieiiiiifedetfoiiver du goit fc 
do ptajfir däM }e« fllifliem qae je 
ptem. Siön m^ofdonfie queJque 
nrmede^ je ikM f^jcQis quaod i) 
t^SB&t. jt ne fif iä pa« infenf^le ati 
pkifir qu\D« tne tcot proctifen 
Totir Ceti >& cem äMre^ftAthnem 
ipHsJ'cproeive encföre en rooi , fi* 
gffifiefit cTaireffienrqde j^arme eiv 
4g»re fo rii. Of aimcr la vie , c'eft 
craindre la moft ^ c'eft $*eteigncr 
An Cicl 5 cVft ii*aifttcf Die« que 
ffiediocremenf . Car je fai quc je 
iuitf abfent du Seigaecir > &que je 
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le ferai durant tout% ma vie. Ainfi 
aimer lavie prd'ömte^ c'eft remet- 
tre k pofftfftiöfi de Dku i löng$ 
jours 5 c'eft öe fouhäitcr depoffeder 
J>ieu qüc tres^imparfoiteiwterit. O 
mon Dieu! s'il y a quelqoe chcfe 
de deregl^ dans ces i^ntimensy 
veöilles ks tcdiiEer. Donxie-öiöi 
des defirs detevöir &'de t^ poffe- 
der d^mVitxismtiyOpSifokmtttS' 
violtm &c tfts-fiocere» y leur viö- 
leöGc m*affijiwa de Icnr fincserit^. 
Je fuis conväiacu qtie n>e!$ äeftrs^ 
pöttr U vöir & poürr « pöÖedcr foßt 
tres*fofble^&: ti*iss-läiig«^aais;c*eft 
pourqpoi je ctäii» feit qö*il$. öe 
fbioYC pas fiöceres. Mo« ame , 
peux-ttrdire, c^mmle Cerfbrame 
apre'sjftseanx cömanMs, mm fnis-je 
alterte 4^1>im ^rvant : Je langnis 
&ß^m apr/s'ks parvis de nten 
DiiU ? Dis-tu aw^ec irdeof : §p^d 
entrerai-^e & me prefenteraiJie de- 
n;antfaface? 
Je crains >.peut-(Stre 5 pltK ceite 
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prefence de mon Dieu , que je ne la' 
defire. Car jedis : ^i feut ap- 
p'ocher de C€ feu cmjumänt ? Qui 
peuc foütenir les regards Sc les 
rayons de ce Dieu qui demeure 
dan$ une lumiere inacceflible? 
Helas moi ! que ferai*je quand 
je ferai appelle en ta glorieufc 
prefence ? Les Seraphins & Jcs 
Cherubins couvrent leursfaces de- 
vant latienne> pour ne pouvoir 
foütenir les rayons deta Majeftcj 
& moi que ferai-je creature inHrme^ 
mais creature pechereffe ? O Dieu > 
viens a moti fecours ! Donne-moi 
ksfaintsdefirs de laMort, qui ne 
foient pasinfpirez par lafoibleffc, 
Sf la trop grande fenfibilite aux mi- 
feres de la vie preiente -, mais par le 
chagrin de me trouver loin de toi , 
prive desdouceursinfiniesquide- 
coulent de ton araour & de ta pof 
feflion. I 

Je ne te demande pas^mon Dieu, 
de meprifer la Mort. Elle eft trop 
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importante pour ^tre möprifec. La 
Naiflance &laMortfont les deu± 
points cardinaux de la vie humai« 
ne 5 mais cclui de la Mort cft mille 
fois plü« importantque celuidela 
Naiflance. Car ilvaudroit mille 
fois mieux demeurer dans un eter- 
nel neant ^ manque de naiflfance^ 
qüe d'entrer dans üne eternelle mi- 
fcre par uhe mort malheureufe. 
Je te dfcmande donc , mon Dicu , 
d'approcher de la Mort avec ref- 
ped, avec une falutairc crainte| 
m^leede coiifiance, en regardant 
toujours les fuites de la Mort , & la 
poueflion de ccs biens infinis qui 
vicnnent apres la Mort. Fais , ö 
mon Dieu ,qii'avant lemomcntdc 
la Mort, je fenteces joyes infinics 
qiie donnent ta prefence & ta pof- 
felllon. Fais luire für moi im rayon 
de cctte diviiie lumierc dont la 
fourcc efl: dans ton fein. Vcrfc 
fiir ma lariguc alteree quelque gou-** 
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te puifee dans ton ocean. Source 
iternelkidonc les eaux remplMeot 
jufqu'a la vie iteriuelle > ouvre-toi 
dans mpn ame fbcjbe^ Vcnez y 6 
Bjuii£baux ^cerj^ls de Vie & de 
Gloire ! Appprtez 4 mon ame les 
avaQt>gout$ de ces piaifirs de la 
Maifon de mon Dieu -, ^n que 
mon ame ibit enflaxo^ec d'un fainc 
defir de la Mort , qui ^ngloutifle 
toutes les an^ifTe^ que h, nature 
a mifes iuc<:epafrag<, & dont le 
Demoq ie iert fi utikoient dans fes 
vucs pour m'^laigner,&m'erap^- 
eher draller a mon Dieu- Viens , 
dis-je, 6 Dieu4cmo»falüt f Ti- 
re-moi doucexpcnt dans ton fein , 
par les 4Q0ceurs de ta Grace &: 
de ta Miiericorde ^ pour mc con- 
duire ä la grandecn: de Ja Gloi« 
.re de ton Paradis. A Toi Dieu 
^Eterncl , Pere ^ Fils, & Saint Ef- 
prit 9 Tres^adoxabfc &: Tres-in- 
comprehenilble Tmute > a Toi 
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foit Gloirc , Empire & Magnifi- 
ccnce aux Siecks iksSiecl^. A» 
nrien. 
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I. 

La näiure des Deßrs tes condüH 
naturellement a neßpW" 
ter quauxhiem infiniSi 

N clwrche mille raiions 
pour perfaader ä Tamc,' 
qu'ellc Bt doir^rter^ 
defirs que du c6t^ det 
!>iehs infiois Sc fpirituels > 6r lios 
<le$ bi^ßs tempore)^. On 1^ 
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chcrche ces raifons dans la naturc 
de TAme , & dans la nature des 
biens : Mais pour moi fans aller 
plus loin , je les trouve dans la na- 
ture des Defirs. L'homme n'a 
,qu'är r^flechir & ä penfer- ce que 
iont Jes defirs 5 pour voir qu'il nc 
les fauroic porter ailleurs y fans 
tomber dans le defordre ^ & fans 
s '^Carter de la nature & du legiti- 
me ufage des Defirs. i . Les De- 
firs fönt des mouvemens de T Arne, 
par lefquels eile fortd'elle-meme, 
pour aller chdrcher un bien plus 
grand qu'elle-m^me. Car pour- 
quoi fortiroit-elle de chez eile, 
pour aller trouver moins qu'clle ? 
Or en confcience font-cc les richef- 
fcs ) les honneurs , les plaifirs y 
qui fönt cebien plus grand qu'el- 
le ? N'a-t'elle pas de honte de s'a- 
haiffer jufqu'ä laTerre, a la pou- 
drc y a des fleurs qui paflent ; eile 
qui eft folide, 8c eternelle, &im- 
jjiortclle ? 2. Les Defirs fonf les 
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ailes de 1' Arne 5 ainfi les döfinifToit 
Flaton. Ces ailes font-elles don« 
nces pour ramper , ou pour volcr ? 
Eft-ce donc pour ramper für la. 
Terre, & für les Biens terreftres, 
que Dieu a donne ces ailes i Tarne? ' 
N 'eft-ce pas pour voler & pour 
Televerau Ciel ? Les defirs du 
Mondain fönt des ailes d'Autru^ 
che>quine luifervent qu'ä cpurir 
für la pouiliere > des ailes de Vau^ 
tour , qui fervent a fondre du haut 
en bas für la proye. 

3. Les defirs ontet^donnez^ou 
plüt6t laifTex a Tarne , afin de Tas» 
vertir de ce qu*elle a perdu. Si 
elleetoit demeurde heureufe y eile 
feroit lans defirs, Privee de fa 
beaeitude , Dieu lui a laiffe fes de-* 
firs pourcourir apr6s ce qu'elle a 
perdu. Or en coafcience , eft-ce 
Tor , Targent , & les Dignitez du 
mondequ'Adam aperdus? Les a-^ 
t'il pü perdre , s'il ne les a jamais. 
eues ? 



4. Les Defirs ümt donnez a Ya4 
me y comme la faim & la foif au 
icorps pour Pavertir de fes befoina: 
Mais ar^t^elle befoin d'or 3 d'argentj^ 
^c? £ft-ce la ce qui remplit ics be« 
befoins ? Et ce qui fuvient aux 
befbins » n'eft-ce pas Dieu ? 

5. Les Defirs natureUement (c 
porteot a £e qui les peut remplir. 
Car jamais rhomme ne fe porte 4 
un bien^quedans la penfeequece 
bien le cotnblera. Or qui ne faii 
que tous les biens du mondc ne 
iauroiedC comblerkvafte etendud 
de la cupiditö ? 

6. Les Defirs natureUement ren^ 
dent i UQ bien qu'on peut feure^ 
ment aquer ir 9 quand on le cherche 
hitn t Car Tarne raübnnable ne fe 
portera jamais i cfaercher un bien 
aicertain. Or il n*y a que Dieti 
feul dontonpui{redireavecfürctC4^ 
(ik&rche & tu trpuveras. 
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1 1. 

Les bommes neßvent pas hien 

developer ceque ceß que 

chercherßn Salut. 

IL n'y a rien de plus ordinaire 
aux homtnts quc de dire qu'ils 
cherchcnt Icur Salut , qu'ils defi- 
rcnt leur Salut 5 qu'ils dcmandent 
ä Dieu leur Salut. Et quand Dicu 
leur envoye leur Salut , ils s'en fa- 
.chent, Mondaio tu dcfires ton 
Salut j & par confequent tu deman- 
des Ja privation de ces biens dont 
le mauvais ufage te perd. Fide- 
Je , tu dcmandes ton Salut ; '& par 
confequent tu demandes la mort > 
carton Salut eft dans Tautre vic> 
.que tu ne fauroi« avoir qu'eo per- 
dant celle-ci. II faut donc tout 
dire aux hommcs : 11 faut leur de- 
veloper cevccu^quiles flatte dans; 

(a fuperficie > mais qui \ts defolc 

I* • • • 
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dans fes fuites & dans fon interieur« 
II fallt Icur apprendrcccqu'ilsdc- 
mandent ä Dieu ; afin queq^yand il 
Icur cnvcrra ce qu^ils dcmandent , 
ils n*cn foientpasaffligez. Tcut 
Ic mondc cft capable de dcfirer la 
Mort fous levoilcdu Salut -, mais 
peu de gens fönt capables de la 
dcfirer devoilee , comme S. Paul , 
& de dirc , Je deßn d'Stre dtßous 
paur etre avec Je/us-Chriß. 

III. 

La verkable San6l'tßcatm eß 
compofee de tmis Sacrißces. 

« 

TOut ce qui porte Ic nom & 
le caraftere de propre , cft a 
rhomme Tobjet de fcn attachc: 
mais c*cft auffi la fourcc de {t% 
defordfes 5 fans parier des bicns 
externes qu*il appelle fes propres, 
{es richefles , fes Honneurs, &:c. II 
yatrois choks propres^ dont le fa^ 



/ 
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crificc fait le vrai culte de Dieu , Sc 
la fincere fanftification. La pre*» 
inicrc cft , lefenspropre. La fecon« 
de eft, la volonte propre. Et la troi- 
fieme cft , Vamour propre. Ce fönt 
Ics trois grands cnnemis de Dicu^ 
Le premicr s*o{ipofe aux My fteres, 
pour faire tMompher les fauifes lu^- 
mieres d*une raifon avcugle. Lc 
iecond s'oppofe a la volonte de 
Dieu , pour faire domioer la volon* 
te rebelle. Et le troifi^rac s'op- 
pofe aux interits de Dieu , pour 
n'avoir ecard qu'aux inter^ts de la 
chair. ll faut lacrifier le fens pro? 
prc aux pieds des Myftercs ; & lc 
Sacrificateur c'eft la JFoi. II faut 
facrifier 1a volonte propre aux 
pieds de la volonte de Dieu 5 & lc 
Sacrificateur c'cft l'humilite. II 
faut facrifier Tamour propre aux 
pieds de la gloire de Dieu ; & Id 
Sacrificateur c'eft Tamour Divin 
dominant. Et ces trois Sacrifices 
fpntlaparfaitefandification^ & lc 



. iacrifice de foi*m^me. 

Lc Sacrificc du fens propre xpu* 
lific rcntendement , Teclaire , & eö 
chafTe les tenebres de Terreur &c des 
prejugez. Le Sacrificc de la vo- 

^ lont^ propre , donne a Tarne unc 
nouvelle forme > en fandifiant k 
volonte de rhomme ^ eile lafait en- 
trer dans la volonte de. Dien com- 
medansunmoule: Un liquide en- 
trant dans un vaifleau 5 entre dans 
tootesfes concavitez y & prend e- 
xaärement h, figure. Le Sacrificc 
de Famour jiropre ,. confacre & 
lanftifie tous lesdefirs&toutesles 
siffcQcion^ ', caril nous enfeigne a 
ITC rien aimer, rien defircr j ricn 
rraindrejrien efperer quepar rap- 
port a Dieu* Chacun de ccs Sa- 
crifices cft une doulourcufe aftion-, 
carces troi^ chofes , Itfms propre^U 
^ohnt/proprcy & Vamour propre fönt 
les trois idoles de rhomme* Les 
Sacrifices de Vhomme en gencral, 
Solvent ctre de ce qui lui cft pro. 
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prc •, & tout cc qui nous cft propre , 
pcut ^tre la matiere de nos Säcrifi- 
ce% y foit bicns , foit maux ; cn of- 
frant Ics biens^ & dctruifant Ics 
maux. 

I V. 

Quil fiy a pas dauive Vena 
en exercicedam le Ciel^que 
tamour & larecofimiffan^ 

ON fc forme de la iaintct^ des 
Saints dans le CicU une idöc 
de perfedion, &: on a raiibn . Maij9 
quand ön chcrche les V^ettus qu*ön 
peut pratiquer li ^ on a bien de la 

1>eine a Ics trouver. Ce tf eft pas 
a Foijcaron ycheminc par vüc: 
Onnecroitrien , paroc qu*on voit 
tout* Ce n'eft pas PEiperancej 
caronjoüit) & on B'efpcre plus. 
Ccn'cftpas rhumilitc: car cette 
Ycrtuconfifteäfentirfamifcre Sc 
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fon neant > & la il n'y a plus de 
neant. , Ce n'eft pas la Rcpentan- 
ce^caron n'a plus de pechez a 
pleurer. Ce n*cft pas la Mortifica" 
tk)n 5 car on n'a plus de chair a 
dompter. Ce n*eft pas la Patien- 
ce ; car on n^a pas de calatnitez a 
fouffrir. Cen'eftpas la Compajf- 
fiofi > car on ne voit plus de miicraT 
bles. Ce n'eft pas la Mifcricordc 
&rAum6ne5 cartoutle monde y 
cft riebe : & cependant on n*a rien 
^ donnerj chacif n poflcde tout pour 
foi, & Ton ne fauroit en faire part 
aux autres > parce que tous les biens 
que Ton poiTede fönt interieurs ^ 
nuIs ne fönt d^tachez de celui qui 
Jes poflede. Ce n'eft pas la Force 
& le Courage > car on n*a pas d*cn- 
nemis a combattre. Ainfi tout fe 
reduit ä TAmour. En aimant) 
I50US accomplirons tous les Com- 
mandemens de Dieu dans les , 
Cicux. Nous n'avons point de 
Vcrtus qui ne foient des marques 
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de nos propres miferes ^ ou de ccUcs 
d'autrui : & par confequent toutes 
ces Vertus n'auront plus de lieu 
dans Ic Paradis , oii la mifere ne fe 
trouvera pas.Mais P Amour au con- 
traire ne prefuppofc que des bcau- 
tez & des grandeurs dans le fujet 
qu*il aime. C'eft pourquoi com- 
me Dieu eft la fouvcraine perfe- 
ftion 5 & qu'en lui toutes les crea- 
tures feront confommees , il fcra 
Tobjet de n6tre amour 5 & dans cet 
amour fc rcnfermcra f exercice de 
toutes nos Vertus . Ainfi dans tous 
Ics^tats, & plus danscelui de la 
Gloire que dans aucun autre , la 
Charite eft raccompliflcment de 
la Loi. II y a un double Amour j 
Amour de connoiflance 3 Amour 
de reconnoiflance. L*Amour de 
connoiflance feran6tre beatitudcj. 
nous verrons Dieu , 8c en Ic voyant 
nous Taimef ons . L' Amou r de re- 
connoiflance fera Toccupation des 
Saints ^ qui s'attacheront i contem- 
plcr les grandeurs de Dieu ^ 6c ä les 
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celebrer fans fin & fans relachc 
Ainfi tout ie reduic a T Amour. 

V. 

Queldoitetrelecara&ere (Tun 
Temoitt digne defoiy für la 
vanite du Mondeprefifit , & 
ßr la grandeur dela Glotre 
a venir. 

NOits avons millc Temoinj 
de la vanite du Monde pre- 
fent, &: de la gloire du Monde i 
venir/ Lcs Philofopbes Payen^ 
ont cri^5 Vanite des vanitcz^ für 
toutcs les grandeurs du Siede : 
Et tous les Sages Chr^tiens nous 
depeignent avec des coukurs vivcs 
lcs gloires du Siede ä venir- Mais 
entrc CCS Tcmoins, ilyen ä deux 
qui fönt dignes de foi plus quc tous^ 
les autrcs enfemble. Ce fönt deux 
Tcmoins oculäireS; deux Tcmoin* 
d'experience yqüi ne piarlent pas fu{ 
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des ouy dire- C'eft Saldmon poiiir 
la vanite du Monde prdfent 5 c'eft 
S. Paul pour la gloire du Monde k 
vcnir. Un beliftre cofnmc Dio- 
genc , q«i veut ^tre appcll^ Philo^ 
fophe , n'ayant pour Palais qu'un 
vicux tonneau ; & pour vknde quc 
du f)aio noir qu'il partage avcc Ics 
fouris, cric contrela vanite des ri^ 
chefTes &, des delices : Et qü'en 
pcut-ildir^dc certain, pauvre mi- 
ferablc qui ne les a jamais goütces ? 
Un autrcavec un manteau per«, 
dit que Ic Manteau Royal eft pe* 
iant: Et qu'en peut-il favoir lui 
qui n*a jamais port^ que des hail^ 
Ions ufcz. Un autr« declamc con- 
tre les Couronnes 3 &: dit qu'el- 
les ccrafent les t6tes qui les per- 
tent : Qu'en fait-il rien , lui qui 
n'a jamais portH6 qu'un bonnet de 
laincälamaniere des efclaves ? J'ea 
croirai donc, j'en croiraifur tout 
unSalomon, qui fous le Manteau 
Royal, le^ont ceintd'un Diads« 
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me 9 la titc charg^e d'un^ brillante 
Couronne > environne d'un Serrail 
des plus heiles femmes du mondej 
dans raftuellcjoüiflancedctoutce 
que les grands repas > la mufique Sc 
les autres plaifirs des &ns ont de 
plus touchant , s'ecric : Tmit eß "va^ 
nite: Tout ce que vous voycz au'^ 
tour de moi n'eft que rongement 
d'efprit : Crain Dieu & gardefes 
Commandemens j carc'eßU te tout 
del'hamme, 

Fareillement quand J'entens S. 
Faul me dire : Les affliifipns du 
temps prefent ynefont pas icmtript^ 
fer avec lagloite qui eß a venir : Ceß 
une legere affliBim qui ne fait que 
paj[fery& qui doit produireun pms 
degloire excellemment ^xceUente-^ je 
trouve en lui un Temoin digne dt 
foi , un T^moin d*experience. Di^ 
gne de foi für la nature des afRic« 
tionsdutemps prefent : Car lifez 
fbn chapitre 1 1 de la feconde £pt- 
tre aux Corinchieiis^ Sc vous rer- 
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rez qu'ij n'y a pas de mifere^ qu'iT 
n'ait experimentecs. Dignc de 
foi. für Ja gloiredu Giclj car lücz 
lecbapitrefiiivant, & vous verrcz 
qu'il a etc ravi au tr<>ifieme Giel , 
&:qu'ily.avüde?chofes qu*iln'eft 
poflible^ ni pcrmis ä rhomme.d'ex- 
primfer. Nous demandons fou- 
vent unthomitiCtreyeßu de Tautre 
Monde quinqilsen.apporte dj 
jiouYcUes :-■ Le vöila wou ve. 




VI, 

Ce qu'd faut fairt^^ pour bieu, 
fmnoitre ks Biem & les . 
i Mauxirvenir. 

ON ne fauroitconcevoircömr 
bien fönt ^odes nos erretirs 
a 1-^g^rd des Bien$ S^desMaux ä 
veair de rautrevie. ' Vavenir eflr 
pour Ic temps , ce que Teloigoe* 
ment eft pour les lieux. L'eloi- 
gnement nous derobe la verkable 
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J^randear des objets. Les Päläis de 
oin 5 nous paroifi^dnt des cabanes ^ 
%c les mcQtagiieädesc6tauit:. Nous 
voyons les Etoiks 5 qui fönt des 
Mondes de feüyCommedespoints 
de lumiere ^ a catife de leur <6loigne- 
in^nt. Le 6ökil tf a qu*un pied 
de diametf e apparent 5 & il eil ce- 
pendanc pbs griitd que • mille & 
mBle Globes'de^lft Terpc. Que 
fait-on pöur ttOtificr la vüe & Po- 
pinion?On coi^pteleplusexafte- 
ment que Ton peut la diftance du 
Solcil ä nous ; on. rcprend tout cc 
que cette diftancö doit avoir d6- 
rob'6 äücorf>s<iu Soleil; onlarcnd 
au Solei 1 31 &: par ce moyen on lui 
rend fa verkable grandeur. Cell 
ainfiqu'ilenfaüt ufer äT^gärddes 
pcines Sc desr^compenfesävenir, 
reloignemerit wous en derobe la 
vde 5 de en dimittue la grandeur 
naturelle. 
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Preuve evidente quil riyaau^ 

. CUM propwtian enty.e rhi 

Mauxpreüns^ &/esBsefti 



}i vetiir. 



SAiat Paul dit , qvicUs a0ii($i<)n^ 
du tmp prefmt , jmßß^t]p^s:Ä 
contrepefer ay^Ugkiu 4ßi^i^:'4 
yenir. Si npu« pou\rio»s prpuyi^ 
qu'il n*y a nuUe pfoppf;tic^;,ent;p 
ks Maux a vcn>r,^fii? Ics Bi«ns4 Ti^f- 
nir , >on auroit mi$.Ia|hjefß 4f $iK#: 
Paul dons une k^and^ >4vi<|^nfi^& 
Or ce derDiqrieft piuS ;qiLip P^qW- 

Theologicns.c]iej:rEicüle. . Jlj.cjLV' 
/ci>t dans leur ia»gage,, qup P^p 
-punit an deffousidmnfijefite y^rij^^l üiem 
. recompenfe au (dölä du ni€;i;i>:^^||^' 
C'cft; ä dire, qu'ÜDegardc p^4cinfrt 
mefi^re quand ilr^/compcnfe, il va ^®»*'- 
loüjours aud€)^»d)iprix Scdfttavfi-^"'™' 

Kij 
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cur des Oeuvres; Mais quand il 
^>unit il retient fa moiti6 de fa ju- 
2!kice. Ainfi les Reprouvez dans 
le^ Ehfers y ne feront pas aufll mal* 
heureux, ijue les Elus feront bien- 
heujreux daas les Cieux. 11 n'y 
aura nulle proportion entre les 
Maux ä vcnir , & les biens a venir 5 
car il y a apparence que la creaturc 
ne ppürroit pas foütenir un poids 
de peihe aufli grahd que fera le 
•poids de gloire. . Si cela eft vrai , 
cominie cela eft vrai-femblablc , il 
eft clair qu'ä plus forte raifon , il 
tf y a aiicune comparaifon entre les 
amiftiönsdütchip^prefent , & la 
- gf oirc du Siecfe ä vt nir . M ais cette 
ifcfteäiönnedöitpas diminuer la 
crainte de la peine des Enfers. 
Quind eile ne feroit point plus 
jgrande qu*eft la peine du feu 011 de 
• |a roue d'aujoürd'Hui : Qiielle hor- 
reur ne doit pas dotiner cette pcn- 
lecj debrüler-däns un feu immor- 
teU&d'ctre attache äune roue 6- 
ternellc ? 
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VIII. ; 

On doit avoir pourDleu y dr 
pour le Diabky des ßntiment: 

\ biendifferens^quicependam 
poftentmemenom. - 

C'Eft une confideratiön qui 
merite bien > ce mc fcmble« 
quc nous y faffions attention :, quc 
le Diable , & la Divinite , objcts ü 
oppofez ^ demandent de nous des 
fentimens de meme genre > (tnon de 
m^me cfpece : craim Dieu^ & er am 
Dieu. Voila tout ce que rious de- 
vons ä Dieu : Et nous nous devons 
a nous-m^me ces deux fentimens j 
croire Je Demm, & craindrele De^ 
mm. Les Incredules y & ces cer^ 
taines gens qui s'appcllent Efprits 
forts dans le monde, ne fönt ni Fun,, 
ni Tautre. Ils fönt profeffiondencf 
pas croire de Demons>&:feignenfc 
de nc les pas cwipdre, Croye52:- 

Kuj 
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vous que ces gens-la foient biea 
loin de rAthisrfme ? Nullement, 
Qui HC crok point de mauvais Ef- 
prits , n'cn croit point de bons. 
Quine croit point d^Efprits icpa* 
rez de la matiere^ 4 plus forte raifon 
n'en croit pas dans lä matiere. Qui 
|ie croit pas d'ames immaterielles , 
tie'cröit pas d*ames immortelles. 
Qni öe xroit pas d'ames immorteK 
ksi ht.croit point de Jugemcnt i 
Vchitk Qui Ttt croit pas de Juge* 
iüidntkttnit ytit ctok pas de Pro-* 
rrdfentfe : Et qui nc croit pas de 
¥Vötld6iite> <ie eröit pä$ de t>ieu, 

%■■■■' ^ • - . • ' . ' . 

^ftrbh ^emds i^0es de h 




LEs ttcm prÄcipaux pomts de 
pratiqöe de' la Mörale Ghr^^ 
ticiifle ,'parräpp6rt ä4>kn 3<:*-e{t Ic 



fiCiifillcment jMßontffemefft 3 l\m- 
levmmt. Fv k premier . opais 
rappcUpns notre «ne cgarc^ 3 nwß 
ralwBiblons ccttf ^e ^iflipee A«: 
tous l^ß vains QJbjet9 du mpö4e. 

Par Ic ftcond, noM5.mettQijs <fcvaat 
nos yw3c toyte h gMPd?ijr «Ic 
Dieq , & toucc n6tre ftiifere. JP^trlc 
troifieme , apr^js ayoir ar f ache odr 
tre ai»e aux creatur«? ^ nouß 1ä jf n- 
.4onj au Crcatwr^ La prejnicfß 
a£^ion nous fait rentrer en nousr 
memes -, la fccQwdeiiQU? fait entrer 
dans les abinvss > ,& la troi^em^ 
nou5 fiait entrer en Dicu^ J>an^ 1» 
premiere nouß iiiipolipns fileflc^ 
aux crcatures pour ccoiiter Di&ai 
Dans la feconde hqus inappfons fi- 
lence a udtre cceur : ^t d^ps la 
troifieine nou« pr^tonj attencion ^ 
Dieuquinous parle defon amour. 
J)ans toutes les trois il y a de k con- 
fufim. Par la pneoiiere nous tirons 
notre ame de k cmffißim yoi\ eile 
^pit jpime aux CJrOJtqte? > awec \%^ 

Riiij 
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qaelleselle ötoit confondüc: Par 
la fecönde nous couvrons h6tre a- 
me <ks falutaires confußms de la 
pemtence: Etparla^troifiemenous 
faifons de n6tre ame une fainte con- 
fufion avcc la Divinit^ j car c'cft un 
ruiffeau qui rentre dans fa fQurce ^ 
& fe confond avec fon ocean. Le 
recuiillementtcnSetmt Sc la connoif^ 
fance de foi-m^ihe , & le mepris du 
monde. . L* aneantUfement com- 
prcnd trois aftes : ÜaffliHion , qui 
nöus brifc par la craintc dela Jufti- 
ce 'j la confufim ^ qui noas araollic 
par la confideration de la Miferi- 
cordcj & Vhumßiätim , qui nous ab- 
baiffd dans la vüfe' des grandeurs de 
Dieu. VEnlmemmt , cft compofc 
de la Chariu'y de VEfperänce , des 
Deßrsy&cdclayoüijßnce. De la 
•Charitc , qui cmbrafle Dieu avec 
ardeür -, de TEfperance , qui le re- 
garde comme le bien ä venir 5 des 
Defirs , qui tendent a lui ^tre etroi- 
tetncrfc unis > ^ de la Joüi(rance> 
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qui le poflede deja comme un bien 
prefent. Ge qui fait dirc aux Am« 
devotes : Man ame eß rajfaßee com^ 
MC de moile & de gfaiße. . V Eiernd 
eß mm loi^ ^ lapart de mm bert^ 
tage. 

X. 

* 

De la äifference qui eß entre 
Ihumtlite , & thumiliation. 
De thumilite de Jefui^ 
Chriß. 

JL y a une tres-grande difFeren- 
ce entre rhumiiiation , & Phu- 
mi\\t6. Premiercment toutcs Ic$ 
humiliations ne fönt pas des humi- 
litez ; parce que tous ks humiliez 
ne fbnt pas humbles : Car il y a 
des fuperbcs que ks foudres du 
Ckl renverfent par terre. I Is fönt 
humiUez -; mais c'cft iine humilia- 
tion forcce: Et ces humiliez con- 
fcrvcnt audedans un co£ur fuperbe: 
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C'cft pourquoi le S. Efpric les 
compare a un jonc qu'un corrcnt 
impetueux a couchc par cerre > & 
qQi releve la t^e aufli-t6t que Po« 
rage eft pafle^ Secondement > le 
Scigneur Jefus-Chrift nous a fair 
voir une humiliation tres-reelle, 
flncere & tres-profonde fans humi- 
lit6. Jcfus-Chrift a 6x6 le plus 
humble de tous les hoinmes : Mais 
il a ete humble par humiliation^car 
il ne le pouvoit ^trc par humilite. 
L'humilite eft une Vertu par la- 
quelle rhomme fent fon ueant & 
ia mifere -, & il s'aneantit dans ce 
fentiment. N6tre Seigneur n'a 
point eu de neant y ni de mi&re qui 
put etre matiere a humilite ; car il 
n'a poifit eu de peche. L'immiUte 
cft la vertu des hommes ; mais cc 
»epeut ^tre la vertu d'un Dieu , 
puifque Dieu n*a poiot de neant. 
Xbraham en s'humiUaat devant 
•Dieu> diföit ^jeneßiis queppudre ö* 
€endr€. Jefus^Carift .oe pouvoit 
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dire celadcfanaturehumaine^ car 
encore qu'il ^ eut un corps pris de la 
tcrrC) ce corps uni perfontielleinenc 
a Dicu y n- etoit plus reverfible ä la 
tcrre ^ de il ^wk efientieilement & 
jieceflairemeot rev^ta derittmor-' 
talite. S* Pierre difoit par humili^ 
te ; Dttars-toi de m»^ cgrjefuis htm* 
nu pecheur. Lc Centcaiier parcil- 
lement par un meme fentiment: 
d'humilite , dübit : Jenefmspas di- 
^ne qut tu mtfes fous mon iait. Jefus 
qui n'a pomc coonu peche^Stqui eft 
pur comme Dieu eft pur, nefauroit 
avoir de tels feDtimens : Ainfi ce 
qu'il a ^t^ le plus faumblode com 
les hotmness,^ ibiuDettatit a tout^ 
agiflant en ferviceur , lavatnt les 
pieds de ies Apotres , fvtbnffiint une 
mort honteafe comme ;$'il eut et^ 
criminel 5 c'eft par homäiatdon fim^ 
ple, Sconchumilite qiiMlie com» 
mandoitalui-m^me. Erc'eftpour* 
quoi cette hurailiationaete fi me- 
ritoire. II n- y a point de mcrite a 
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^tre humble par humilit^^ nön plus 
qu'^ fentir fon mal qüand on eft 
malade -, fi cc n'eft qu'oh s'eftime 
moins qu'on ne vaut. Une teile 
humilite (eroit de grand prix de- 
vant Dieu : Mais eile n'a lieu qu'i 
Tegard de rhomme -, car par rap- 
porc a Dieu on ne peut jamais s'cfti- 
Hier moins qu'onnevaut, puifque 
devant Dieu tout eft neant ea nous. 
Mais il y a infiniment du merite a 
^tre humble par fimple humilia- 
tion. Celui qui s'bumilie parce 
qu'il eft veritablement vain ^ cri- I 
minel » mau vais » &: qu'il fe ient tdy 
ne fait que ce qu'il doit , & on ne 
lui doit rien de refte. Mais celui 
qui s'humilie par une humiliation 
purement volontaire y n'ayant rien 
qui puiffe faire cette humilite , me- 
rite tout ce que fon humiliation a 
de prix & de valeuriEt Jefus-Chrift 
cftteK ' 
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Tourqmi Phypocrifie eßfifort 
' cmaamnee, 

TOut le moflde a rcmarqu^ 
que de tous Icsvices qui re- 
gnoient dans la Nation des Juifs 
quand Jeius-Chrift ^toit au mon*- 
de , il n'y en a pas qu'il ait plus fo- 
veremenc condamne que rhypo- 
crifie* C'eff, peut-etre, que de tous 
Ics pecheurs , il n'y en avoit pai 
qui lui fiffent plus de mal que ks 
hypocrites* Car il cft certain que 
ic torrentde la contradi^ion qu*il 
avoit i(bufl5:ir,luivenoit unique- 
ment de ces Pharifiens , Scribes & 
Dofteurs de la Loi qu*il accufe for* 
tcment d'hypocrifie* Mais outre 
que leSeigneurenveut aux hypo- 
crites , ileft clair qu'il en veut aufli 
a Phypocrifie plus qü'aux autres 
pcchez. J'en trouvedeux raifcns. 
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La premicre -, c*eft quc Phypocri- 
fie n'eftpas un.vice iimple & uni- 
quc , c'eft un vice compofe de tous 
lesautres. C^cftunereinte humi- 
lite , une fapfle piete , i^ufle devo 
tion y 'faux zele , fauffe charite , 
faufle Religion ^ fftvife chaftec^ y 
faufle £delitc : £ß im mot > dans 
rhypocrite&<ia.nsrhypocrifie ily 
^ apparence de toiitcs lortös 4e ver- 
tus 5 & toutes ces vertö&apparentcs 
fönt de veritaWes viccs compofezj 
dans un ieul fiijet. An Iku que 
Torgueil , T^yar ice rajnbitjon ^ Tin- 
devotion, k fburbefont des vices 
(Imples , uniques dans leur rang , &: 
qui m^me nc fe rencöntrent pas 
tous dans un meme fujet ^ dumoins 
iie s'y ren<:ontf ent-ils pas vtoüjöurs , 
ni necefliiirement 

L'autrcVaifon.jC^eft quc chaque 
vertu feinte &c hypocrite > com- 
prend deux vices> kfiftidn ou la 
tromperic, ßc le v^c?eoppofe a la 
vertu qtje Ton vcut feindrc. Par 



€xeinple ^ k feinte humilit^ d'une 
part , Cache un verkable orgueil ; 
car un humble hy pocrke eft r^lte* 
ment & de fak tres-orgueilleux. A 
Torgueil , rhypocrifie Joint la feia- 
te 6c la fidrion , qui trömpe & qui 
feduit. La feinte devötion , cache 
une veritable indevotiön : La cha-» 
rit^ hypocrite , une veritable durc* 
tc : Le zele feint , cäche une veri- 
table impiet^ : Et ainfi de tou$ k« 
autres. Et ä cela eft ajöüte le voite 
de Vhypocrifie , qui feint encorcita 
iiouveau crime. 

XII. 

Quilriefaut pas cmfondrt fes 
Vertm affeäees, ßvec les: 
Vertus bjpöcrites, ' ' 

• • ' < • • . . . « 

IL faut fe donncr de garcfe d*» 
jugemens lemeraires- II n^ya 
pas d'endroit oii Ton y tombe plu* 
facüement que dms le jugemeot 
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quc Ton porte für rhypocrific. Cc 
ne fönt pas fculement les impies &c 
hs profanes i ce fönt aufli les Cfar^- 
tiens ) donf k piete fe trouve plus 
degagee du grand exterieur ^ qui 
porteot un jugement defavbrable 
contre ccux qiii gardent exafte- 
ment bieales apparences : Ce foDC 
des hy pocrites^ , dit-on. Sur tout, 
s'il y a de Paffcdation Evidente 
dans leurs niariieres > oji ne faic 
point de fcrupuled'accufer un de«- 
vot .d*hypocrifiiö> parcequ'ily ade 
TafFeftation dans les dehprs de fa 
piete. Mais cc jugement eil fbu- 
vent faux & temeraire. II y a des 
gens qui Ibnt gens de bien > & qui 
ibubaitent dfe le paroltre encorc„ 
dav^ntage quf äs ne le fönt. . C!eft 
un defaut^je ravouej mais il ne 
ruine pas Teflencc de la vertu. II 
eft vrai aufli quül y ä des cfprits 
ainfi tournez ; il y a de TafieÄation 
dans tout ce qu'ils fönt , ricn n'eft 
mtjiirel chez cwx. Cette^ aifefta-. 

tion 



ChrestijenneS r6t 

tion pafle jufciu*ä leur piete. Ainfi 
pour diftinguet les^ Vertus afFec- 
tees , d'avcc les Vertus hypcfcrites, 
ilfaut vöir premiercmcnc la pcrfe- 
verance. Ca« la faufle piete fuc» 
combe toujours ä la tentation j Sc 
la vräyepkt^^(»nte ärafFeibrtion, 
ce läifle pas de ie £>i}i:eQir. £1 fau t 
^uffi Studier toutc Uvied'qniiom- 
me. Quand i\ .eft y iiiblexnefic m^« 
chant par quelqiip «hdroit •, cequi 
paroit hptiy eftj^jpfuirement fiiux. 
Maiss'il eft boä partout aiUeuFS» 
il fäut croirc:;qiie fa piet^ nfcft 
qu^ffpiäec , 5c aön |jas hypocritc* 
C'eft une ver&:4 que je n^yancc 
qu'apFes plufif Uüfri vcxpe^rkntes ^ 
e'cft iin portriaitid'iapresoature. 
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Mieu eft jamx^de nutre or' 

m$ttf. 

Dien vcat fi iPortquc notrc a- 
mour iui fok confacre toat 
-esaitt yqtf il «'«a peut fouffrir k 
-parcage. Ceux qu'il n'aime pas» 
iol ne^fe foucie pils d'en^treaüne. 
iiisu^ quand ceuK qu'ü aime s'a- 
i:K!»»dbntie{it tr^ iramour des cre- 
Woümi^^ il ti^tnänque gueres ä bri- 
&r CM ildole^efalbiiric^aftn de lern 
nrr^'re voir 1a vankt^ , & le crime 
de feii^f artsichemetit pour elles. 
Nq«s ävocis<Oi^tt ut)e femme que 
Dicu aimoit , & qui aimoit Dicu : 
Mais Pamour divin qui ^toit en ei- 
le , €to\t fi fort enfeveli & obfcurci 
par Tamour d*un mari & de deux 
filles qu'cUc avoit 5 qu'il ne paroif- 
foit en eile que des mouvemens de 
piete tres-cominuas :& tres-pea 



fenfibles. Elk ador:oit ce mari, &: 
fes filles 5 eile- rf v pouvoit trouver 
aucun de&ut > eile Mpouvoit parf 
ler d*a\itrc chofe. JDicu pät'Wd 
feverejttifeticiM'ldfc'brifa ccs idolcs 
entre fes mains : .^gsAfeux filles fa 
revolterent } Purie d'elles fe d^bau- 
cha & petdit ^nnhoiineur^:' 'SSlfc 
mariiumt k$ filks dcie üt dcJI 
Bjeligibn ^Ronmme'; ^Aiptt^ eolt 
on>ne T!it|anlaäde|ikis g;raiii;lsr^ 
laris A: de plusiadauijab^mMire^ 
mens de pieterquc^CQu^c dtii iiäet9 
fetnme.^r EMe-fickisnafa vie dfllis 
las larmes d'uhe; ptiiitcncc yttkm 
blemept Ghjp^ticwoe; . i 
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Vffr^ißt \Pomjntcale eß U 
l : Süwrefiif, da Mutes ms. 
£1 ?i'ii: Oropßfts, - 

E'ferakv line luperftttioä de 
j()ne vdülöic pas pricr cnd'au- 
t^oSitomt^ä.qu'en/ceux de POrai- 
ion rDomlnkdlf : !; £lle nbus a ^ce 
d&mdc non.pa&taflt poiir Tisgler 
QQS^knguesivcomme s'il; nö nous 
ctolt pä$ piermis! jde pricr /autre- 
ment,- quepottrT^ler- nos. cret/rs, 
parce qu'il ne nous eft pas permis 
de demander autrc chofc. C*cft 
un tableau en petit. Quänd tu 
fais tes copies ^ ötens-toi autant 
que tu voudras ^ fais ton portrait 
auffi grand qu'il kpeut-^tre : mais 
;ardc la reflemblance. Pourquoi 
['Eglife a-t'cUe la coutume de rot- 
ier cette Friere avec les fiennes , Sc 
fn^me de les finir par la ? C'cft 
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qu'cUc eil un cqrreftif pour toutes 
iios Oraifonsr Eri finiflant ta de- 
yotion , achevc par TOraifon Dq. 
minicalei cn diiant a Dicu : Seli 
giieu'r I je ne Tai fi jet^aidemandabu 
des chofes que je ne devois pas dc- 
mander, parce qü?eUc$fcÄt fa 
vaifes V ou des choie^ qcu tie^hfloL 
teöt pas d'^etre d€niänd^e$i^ pttW« 
qu'elles fönt inutiles : Ceft^^iStf^ 
quoi je reduis :töüt i ta Prifipeä, 
que je tc prefelite ^^^yb^'qtit CU ttiö 
Tas döqn^e : Je corrijgitoutce ttJö^SI 

y a de mauvais^defuperflu^dt^iisi 
mes Oraifons 9 par la tienne \ Oü^lft 
j'ai omis quelqtieehöled'feflfentiöi^ 
jclcfapplee parcett6/amte& ttös^ 
parfaitc Friere, ; '' '-' 
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$ür fesparoles de la Cananeen- 
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rioit, iut )«t4poi^ 4c k Ca- 
fH^mtwaifrM.tAn'y apas vtteß 

%Wte JTi^pQacfeflf; X.' J* ^'-Wö«« , 1$"«- 

pießpr-ysi i^iß fAUJltß^ 4f,p9(mdrek 

(bitm ', Mm iem4<int ks- ptits 

ve autant d'efprit 4ans cctte re- 
ponfc^ que le Scigneur Jefus-Chrift 
y trouva de foi- Que la reponfe 
ctoit jufte & belle , ä ce que Jefus 
lui avoit dit , il n'ejl pasjtfße de preih 
dre le pain des enfans pour le donner 
aux chiens. Paroles que le Sev 
gncur dit , & peut dirc tous le^ 
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joors ä ces pecbeurs > qui approf 
chenc de fa 'I ablc facree ^ &: de ies 
Autels : AUez > c^efl: ici la 1 ablc & 
le Fain des enfans -, Ies chiens & Ies 
ames impures > Celles ^iie vom'etes^ 
n'y devez rien pretendrc. l^s 
Ames pechereffes , mais vcrjtiablc- 
meht penitcntes , repondront avec 
la Canan^eiuie : II eft vi^an » Set^ 
gneur> &c c'eft poujrquoinQitsa'4- 
lons levcr Ies yeux juiqu'a ta Ti- 
ble > comme ks en^iuis. Maas 
nous voila comisiedepetks chkn% 
aux pieds decetteTabk^raippian» 
a terre> humiliez. en ta pceüco^ce; 
laiflc tomber decette Table iiu^reip; 
des miettes pour ces petits chieias» 
abbatus a tes pieds. Reübryc .tfe$v 
graccs Ies plus.diftinguecs* pom:; 
tes enfans , pour Ics jiiftes qui QT)t 
fait Iwre la lumiere de leurlLifticje. 
devant le^ hommes ; mais ne refu-«. 
fe pas Ips miettes^e.ta Grace > &, lesr 
rayons de tes canfolatioas a 4^ 
Ames defQl^es>.& Qui font d^nsrla 

L mj 



falutäire confiifion de la pAeniten'ce; 

I 

1 
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XVI. 

J 

Contre les temer atr es qutcom^ 
muntern avee des Afnespki- 
; \msdepaßionsfarouches. 

IL eft vrai , k Table du Seigneur 
cft la Table des • enfans & des 
Agneaux: Mais nousyvoyons des 
Ouri 5 des Tygres , des Lions^des 
Chiens , & des Poürceaux : Des A- 
mes pleines devotere, de haine, de 
defir de vengeance , d'avarice & 
d'ambition. Le Pere ne dira-f 'il 
pas , en voyant de' tels comtnu- 
»iansf i iine matfvaiß bete a devore 
tnonßls? C'etoit cc que Jacob di* 
foit ) penfant ijucfTon fils Jofeph 
avoit ^t^ devörd päf les b^res fa- 
fouches. Ilfetfompoit. Ccrtes 
les profanes fefrofiipent^ufTi. Ils 
nc mapgeht päs* JeTus Chrift^ c'eft' 
ibn cmbife, Cororiic Tlxi^^ de 
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la Fable , qui croyant cmbrafler 
fa Junon , n'cmbra{foit quMn nue j 
ils ne raviflent qü'wvpäm crcux S£, 
yuidcy bu pleindcfeu, &dejuge- 
ment. Le pain qui eft le Seigneuri 
eft un pain rcmpli de graces , & de 
benediftions y qui ne fc donne 
qu'aüx enfans. Ccpendant ccs 
mauväifes b^tes fönt coupables d'a* 
voir devore le Fils de Dieu , fclön 
leur intention . A in fi le Pere peu t 
dire , une mauvaife bete a devore 
mon fils- 

XVII. 
Cmtre ks commaniom impures: 

• 

GOmbien y a-t*il de gens qui 
approchent de la 'Comma-* 
nion^ avec des eftomachs 
pleins de fiel , de bile , Sc de teures 
les impuretez , qui fönt les fuites 
de leurs paflions , de leurs deregle- 
mens 5 & de leurs debauches. Je- 



fus-Chrift leur crie y quel Profit y au^ 
Tä^füen mcnfngyfije dejcenstnU 
foße. Parole que Ic Fil§ de Dicu 
cmprante de Pavid. Que ga- 
gnerez-vous y f rofanes> de venir 
pireadre ici ma chair > & mon fang. 
Vos amcs fbnt des (epukres af- 
freux ; peut-etre des iepulcres 
blanchis > mais pleins par dedans 
de eendres 9 de pourriture » de ca- 
davres , 6c de puanteurs. Que fe- 
f a mon fang s'il defcend en de fem- 
blables foffes. II n'y ddcendra 
que pour y prononccr fentence de 
jnort contre vous , comme contra 
des profanes , des parricides y ic 
des meurtricrs, quicnicifieDtieur 
Seigneur une feconde fois , & nclui 
fönt pas le meme honnetirquelui 
fit Jofeph d'Arimathee , qui le 
mit dans un lepulcre neuf. 



XVIIL . ^^ 

La Foi eß umceumt mffic'ilg,^ 

N.Os Herctiqucs q^xi fe veu^ 
lefit donncr la Hherte de n'a-^ 

voir aucün refpcftppuFlesveriteX 
4c h Foi j elevent infiniment la 
mortification aud^flus de J'oeuvrc^' 
de la Foi > pretendant qu'il n'efl; 
rieh 11 aife que de croirc,rien fi dilfin 
eile que de fe mortifier. £t nos^ 
jnondains qui comprennent tresr 
bien la difficultc des devoirs Evan^ 
geliques > difent : G^n eß-ceqtueß 
fuffifant pour ces chofes ? Cefi m 
faraeau que nosperes , ni nous n^a^ 
"vonspd fort er. Mais ils broncheiit 
für la meme pierre , & ppfent tcu-. 
tc la difficulte de ces qevoirs dans 
le renoncement a foi-meme , aii; 
monde , 6c äfesplaifirs. - Y a-t'il 
rien plus aife , difcnt-ils , que de 
croirc ? Qjiel merite y a^i'il la-. 
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dedans? Mais c'eft unegrande 
erreur 3 puifq-u'il eft certain que 
toute la difficulte du grand osuv re 
de n6tre Salut y eft acroire. Quand 
on croit d'une foi profqnde , & pe- 
nctr^c 5 tout cft aife. Par cxem- 
ple , la grande afFaire eft de croire 
en Dieu^ Sc de s'en fatt^euneidcc 
jufte & vcricable- Cdä pofc , cft* 
ce une afFaire de le craindre ^ & 
d'obeir ä un Etre Soüverain , que 
Ton regarde revdtu d'uncMajefte 
^pouvantable ; tenant dans fes 
xnains , Sc les foudres , & les cou- 
ronncs ? Lagrande affaire,eftdc 
croire TEnfer j & de ne pas mettm 
ce qu'on nous en dit au rang des 
vifions des efprits timides- Cela 
ctant unefoisfait j fera-t'il difficilc 
de s'arr^ter für la bouche d'unc 
abime, oüTonvoitdes torrens de 
fouffrc , & de bitume enflamcz. 
La grande, afFaire , c'eft de croire 
Ic Paradis : Mais cette difficulte 
^tant unefois fiirmont^epar la foi. 



C H K. E S T I E N H E S. IJ^ 

qui cft-GC qui voudra rifqucr une 
couronne auffi gloricufc , & y rc- 
noncer pour le ncant des creaturcs? 
La peineaTheretiqu^ , eftdecroi« 
re un Dieu en trois Feribnnes ; un 
Jefus-Ghrift Fils ^ternel de Dieu , 
mburant pour nos pcchez. Mais 
aptcs jivQör.ftiniionjte ccctc mt>nf«« 

fne i.jtQU? fiiivra «atuccUeihcnti 
Inc pJb^iflancc fotimife pour cfehtt 
2ue . tu peconnois pour le Dieu des 
^I^M^:3i -M. le Roi des Rois: Unc 
recognQiÜT&fifrc infinit pour celul 
qui a iqantrfiait 4e merveilles pour- 
ton faJ^o'Une amour fans borncs 
pourvfjgf h^>mme Difeiu ,qui t'atant 
aimc: ;j;Ei^un mo£-A>*$ ppnetr^ de. 
la foip^ii): rJEtcrnitÄj ß^juquitc' 
ras fan^iregrettoutcequis'appcllc 
richcfles , rplaifirs , -8c' avanfagcs- 
ftcmporcl?^ .-; - .> 
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Le moyettije faire qm ^eßeraft^i- 
rce^quießunepaffirmtrom' 
'-fenß ne rioäspuijfe decevoir. 

« 

' Ef^fef äricc eft une (börtc d'il- 
lüfioiispöur Ics fööndainsj 
*^ eile pöfö lös objets' a ün degr^ 
qiii ne läöFö^löisdepröj^ortioncn. 
txt la chöfe > & Tidee foüs kquelle 
ön'la Gongoit : '^ c'eft lä ene deS 
gfandes foüf ceS de nos-rimlfeeurs , 
& l'unc d6§ plus grandcV<:roix de 
rhommc<;dminel.x Cärl'elpcran- 
Ge qui (c voit trömp^ej fe ^ange für 
le cöeür qui ly congtiä yhc le mori 
ti fie für lä 'faüflet^ de %' Images , 
& für riAfidelk^ de fess rapports. 
Pour prevenir ce malheur, ilßiut 
donner ä nos efpcranccs un objct 
qui ne puifTe €trc enfle. L^efpe- 
rance ne trouvc jamais ce qu^clle 
elpere , & les objets fe diminuent 



Coujoürs ä mefure qu'oti le$ appro 
che. II y a un boii remede ä cchu 
Prens poui* dbjct de tescfperan;* 
CCS , ceiui donf la gf andeur ne pcut 
Jamais iVK eftfy e , & dont la bcaiz- 
t^ nepeutötrecxaggcr^, Dieueft 
cet objrt qui ne peut^tre groffi pät 
*inelunettefau(fe , Scpar un veire 
trompeur. Quelque graad & 
quelqae bcau que tonefperanccte 
Je repreleötCj qu^d tu le ttendras , 
quand tieft joüirasi tu ktrouvc^ 
ta« cnoore plusgrand & plus bcau. 
Ncl^avdÄ-vöus paS bicn quc cc* 
lunettes älotigue yüe , qu'onap- 
pellö def Tetefcopes ^ öu liincttes 
% Gootfcmplcr Ics A%ci5 , les ati- 
gmöitettt i nos ye^< d'une tnani©- 
tc fiirprefKinte; Lt ■Solcil <jui pä»' 
roit ät rios foibles yeux d'un picd d« 
DJameQ^> au traVers ddS clcs verres 
nous paroitra pcut-ctre de 20. & 
trente picds de largeun Mais 
qu^eft-cc que cela au prix de fa 
grandeur naturelle & reelle ^ qui 



JurpaiTe uneiofiqitedeföi$]agraj> 
deur du Globfee^claTcrce. Lcs 
.yeux des i^on4ain$ ic des pecheurs 
plongez 4^n$vks tenebros cie }eurs 
padlons , &v de kurs prcjugez 5 
-voyent ndtrc Dieu ce grapd Soleil 
4e jufticc : Mais h foibleffc de 
leursyeux^ne Ic voit qi^ecominc 
|{in cerclc>de<louzcdoigts. lieft 
yrai, Tefperanpe du Fideloeftun 
verre qui r^ftifk Scquifortifiela 
yüc pour attraper k veritable 
grandcur dß cet objet., Mais ä 
qupi cela ya-tl'il;? Tu le vois. , A- 
me fidele>rniHe fois plusgrapd,/! 
tu veux , que lemoild4ii> : Mais 
tu le vois un million de-^^» une. 
in^nitcdjeföi^plus petitquVil rf^ 
en elFet. , 'Ypilgi^le y rai fecretde ne 
concevoir. pas.^'efper^fice trom- 
pGufc i E^cTfe X>ieu > ,ei]pcre en 
Picvi- > 
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XX. 

Mauvais mot efEpicure für k 
vrai Plaifir , S' k vra't 

BkfL 

ON a pouf les Anciens un ref 
ped exceffif } on canonifc jull 
qu'a leurs fotifes. II n'cft pas juf- 
qu'a Epicure dont les Anciens & 
les Modernes n'aycnt celebr^ les 
Sentences Morales. Mais quelle 
pouvoit etrc laMoraled*un hom- 
me quinc croyoit ni Providence, 
ni Eternite , ni pcine , ni rccompen- 
ie , ni vie immortclle ? Un des mots 
qu'pn loiie decet hommc,c'eftce 
qu'il difoit 5 que les voluptez paf. 
fcti fönt Icsfeules reelles , folides 
& föures : Parce que les voluptez k 
venir nie fcnt pas eiicore ä nous, & 
fon^ incertaines : les prefentes s'en 
vont , & donnent de l'inquietudc 
dansla crainte delesperdre: mais 

M . 



les voluptez paflecs ne nous pcu- 
vent ctre ravies. , Ccft für cettc 
maxime que mouranc dans les dou- 
!tuvs de ll gratclle , il dattoit une 
Lettift^dUpltis hAlreux jour de fa 
vie^Sc fon bopheot confiftoit dans 
le fouvenir des plaifirs pafTez que 
lai avoient xifoita^ fes d^cooverr^. 
Mail coimnent pmt-oti prendre 
poüt tm boninot^cequitneparolt 
tine innptititiclnte ^ Les plaifirs ä 
vinir s qtn^i ^u'inceiTtins , laifTent 
pouitafit l'tfperäfice ^ qui eft une 
ties tdnfökttons d^s miferables: 
a^^h bspkifirs pCDflfeärfcmtiansef- 
pmcice die tiotxmr t & ^ plaiYirs 
|>refefis ibilt mcertttiföpoiiria du«* 
t6c 'de leonpo^ük» . Mais mife- 
rable rarfoAKur ^ £ les plaifirs päf- 
^i Font tes pim fblides > tesfytaifirs 
|)refefls en pscdTaxic jderieftnent dont 
{iUfs fecirs &plfis (Tolides : Et cti ne 
peu X xiraindfe de l^perdre > parce 
q^'en les perdimt , mies augnaentes 

lesnietscttlicfadefüfdc^. Et 



Bpräs uoitt^ lii eft tioi^ours iGBioii 
pcmroir de mcttre tes frkifirspre* 
lensdans cet ^kac de penfe^ioii. 
Tu n'as tpi'a y i^esocioer & ^iespQi> 
^Tc yoltBütSiivataentiih ierönt {ijtf^ 
ist , k felcai toi ik i^roodt |»at 
^aüds. Tant)S-oiifaut(|tieles{yki' 
iirs p^e ibmit desf)laifi^STäels9 
ce fcnt des peioBs 4 &: plusikont 
^ graods ^ j8r pikn k prbftxkmjoli 
cft doukrorenle. 

jf^ f2tk I.« 

pourks Msüdaim ^film fM 
k Chrtßiamfine Nmtüi. 

IL n'y apas de Rel^^on oic 
JCTidndn Ikeu , ISc rmmJnf im 
Dimx (oit vff panadoKe-CepCüdant 
4bk>n les idees fspo oo»s doaneie 

craigne:^ Dim, fak nn ei^ ^ 
earidoxe. Qu: . ^mcmiatmsat > 

Mij 
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felonla Religion Chr^ienne) Dicu 
eft noh ieulement ibuverainement 
boa: mais ileft Ußuverain hien de 
l'homme. DejaGCtteideeeft para- 
doxe dans toutes les Religtons , 
cxcept6 la veritable. Le Sage 
Fayendira^ IIfaucqaen6trefeu* 
verain bien nous foit intime y que 
nous le fentions5que nous le pof- 
iedipns :- Or comment pofleder 
Dieu 9 comment le fentir^ tou* 
tes les creatures ne pofTedent- 
elles pas Dieu ? II A'y aquela Re- 
ligion Chr^tienne quifacheexpli- 
qucr ce myftcre yjoiiirdeDieu , p^^ 
ßderDieu , itre pleni de Dien. Et 
m6mc entreles Chr^tiens , il n'y a 
que les vrais devots quifententce 
que c'eft. Mais le paradoxe au- 
gmente quand on ajoüte 3 ä faut 
craindrt Dieu : Dieu , qui telon 
vous , eft le fouverain bien ! C rain- 
dre le ibuverain bien ! jiimer & 
eherchefyhnt ks termes naturelle- 
ment allif^z avec le fouverain hien. 
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Hair & craindre fönt allicz avec le 
mal. La Religion Chr^tienne 
r^pond^ c'eft que celui qui eil le 
fouverain bien des uns y eft le fou« 
verain mal des autfes. La pofleA 
üon de Dieu faitleibu verain bien» 
&: la privation de ce bien , faic k 
fouverain mal. II eft infiniment 
doux quand on l'embrafTe du c6tö 
de fa Mifericorde : Mais il eftter- 
rible & navrant, quand il nous tou* 
che par lecdt^deiajuftice! 

xxn. 

La Vifiott de tEchelle de Jacob. 
Ses JMyßeres. Quatre 
grands Tableaux mypiques^ 
quiy fönt renfermez. 

IL n'eft pas ^connant que celui 
qui fait toutes les beautez origi- 
nales 9 puifTent faire auffi d'excel- 
lentes copies. Les Vifions qui 
ont Dieu pour Auteur , fönt de ccs 

M iij 
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copies admiiaUes qm portent 
caraSbevcsde L'habtl^derAuttur: 
<ktdiis les originau;^ qircnoijs ad«. 
iHirons dans k Kature & daos 1«^ 
Grace. Celle de Jaa)b ^ qui yk 
ea« ibnge ime Echelle qfiri de F uor de 
fcs bonts temchoit le Ciel » &: ds^ 
Tautie ia Tef n > £c für iaquelle les 
ikc^i mootoient &: defccndoient , 
eft Qüe def pliisexcelleneji^'& de» 
pta^m^i^-J!ytroi*rcqüa- 
tre grands Mbkaux. i. LeTa-^ 
bleau de la Providcnce. 2. Le 
Tableau de la Mi&ri corde. 3 . Le 
Tableau de la Vie Chretiennc 
4. Lc Tableau des avamurcs dm 
vrai Fidele. U efi: ncc^Oaire que 
If Cbriti^ p reoaeune vtiediftinr 
fte de ccsquatrc^grands objcts , qui 
peuventtfpuifer toute la Theolo* 
gif ^ teilte laAferale de rEglife^ Ü 
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Tremor Tßkieau de (Bt^h^lk: 
CM dß lü PtQvi^ewe, 

QJJi pewt dcaiter qu? h Pro» 
vidcnce Divine q«i df^ccnd 
dn plus haut des Cieux>qui pone« 
Irecc>ut§(^^quivientenfiii4dns ks 
cntrailles delaTerre» no foit dana 
cetteEchclle? 

Cette Echcll« a quatre Df^res 
principaux, Le pwmier de ces 
Echellons ti)a€lie ä U Terfe,& prcn 
j(ide für ks £kme99 » für les Fruits » 
für les PlanteSf fuslescntrailles de 
la Tcrre oü ßllip eogcndrd Icfi Mcr 
taux. Le fecood DegreVetend 
für tout ce qui z vwi AnimauX) 
BStes ä quatre pkds ^ Poifibiis qui 
rcmpliflent lesMers» Qifc^uxqui 
volcnt dans les airs* N 'Atons pas 
9 Dieu la gloire de tout ce qui ib 
fjiit ici de graod & dfi menreilleux. 

M ui] 
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Ne difons pas^ c'eftla Naturequi 
fait CCS mcrvcillcs : C'cft Dieu qui 
opere tout ce que nous voyons faire 
ä la Nature. Lc troifiöme Echcl- 
lon monte plus haut ^ & touche aux 
Nues. Et dans cette haute region 
der Air, il produit les Rofecy fe» 
condes5& les Foudres ravageantes. 
Cett^ Echelle atteint jufqu'aux A- 
ftres y oü la Fuiflante main de Dieu 
fait rouler ces yaftes Corps au dcf» 
fus de nos t^tes^&d^oü fa Bont<^ 
feit ddcouler les favorables infiüen- 
ces y pour la produdion ic la con« 
fervation des Plantes & des Aoi* 
tnaux. En tout ceci reconnoiffon^ 
lc doigt de Dieu, & difons avec 
Jacob: L'Eterndeßfci, ^jerien 
favois rien. Sur cette Echelle 
montent & defcendent les Anges^ 
n'en doutons ^asycar ilfait des Vtnts 
fes AngeSy & de la Flamme defeüfes 
Miniflres. Et für le haut de TE- 
chelle, Dieufe trouve aflis, pour 
dirigerrtoxrs les mouvemens. Le 
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quatrieme Echellon de la grande^ 
tchellede la Providencc , c'eft' 
Celle qüi s'etend für rhomme« Les 
Soges mondains qui n'ont rien vÄ; 
dans CCS Myfteres ) cmt comparc- 
cette Providencc a une aveuglc&i 
&}\\c y qui diftribue fes faveur fäns 
choix & ians jugement. Mais eile 
cft bien mieux compareeä une E-^ 
chellc, für laquelle on voit les 
hommes perpetuellcmcnt monter, 
& defcendre. Celui qui eft au- 
jourd'hui au haut de TEchelle, 
dcmain fe trouvera au pied -, & celui 
qui etoit en bas , eil nionte für le 
haut. Ils fe trouvent en chemin :* 
Le Riebe & le Paavr^ fentrereju 
cmtrent ; Celui qui les a tous faits^ 
c^efi VEternel. Sur la fommite de 
rEchclIe y Dieu fe tient pour di- 
ftribuer lavie& lamort^les biens 
& les maux. Les Anges defeen- 
dent , ^ montent > ils entrent dans 
toutes les adions de la Providencc, 
cn qualite de fes Adfiiiniftrateurs« 



j^veiigles & infcnfez font tous ceus 
qvd ne, voyent pas Dieu U-dedaos: 

päs de I>m. Et voila ü c(l: par 
tout, II cft cUqs lesmalheurs de 
iaGuerre 9 pour punu Jos Süperbes. 
II eft dans la chute des Tyrans> 
quand il Ics. precipite du haut de 
l'Echelle» &: leur fait mordre la 
pouiliere. II eft dans T^leratioa 
de ces mauvais Princca^pourchaT 
tier les crimes des Feupks 

Secmd Tabkau : CM de la 
Mfertcovde. 

LA Mifcricorde eft le grand 
mobile de toutes les aädons de 
Pieujäregarddufidele: Etjcfus 
«^ le grand Original peint dans 
eettcEchelledeaiifericorde. Tous 
Jfis fegcs le difent y & toute TEglife 
le croit »quc Jqfus cft cette Echd- 
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Ic fBiracuIcttfc > qui par 1 ^9 4^ fes 
boin$ touchea la Tpyrc > c'cft U; 
Natura Hmn^iftt} ^. p»r ,r«uöfi;: 
bout tcHiche a«3f Ciepx , ^'cft {^ 
Natwe . Divine. La; dift^oce ,qui; 
nou5 fcpöioit du Ci?i i etoi;: ^lom-^^ 
mc i»fijiic: Gra^c pai la patur« t, 
phjs g^nde, parle pcch^. Dpfl^, '^ 
tre partjles noiics. vapeurs de ^qs\ 
cfimes fluettoient fcpara{:ion ent« , 
Qou$3 d^ Dieu. Et de }ji part d«. 
Dieü , fcs tf iftes Jugeipeos > faju«, 
ftice, Regiere (k ia vangoawe ravr^ 
foießi eiHi» nous ^ Dku upe di^:- 
ftaace infinit, II ne $>fk croiiv^ ^ 
qu'ua fcul i^jec capable d« r^mpU^ 
ce ^ratid vuido} c'eft TJ^^helle d<9t 
Jacob , c'eft Jefus. Admirable p« » 
fa compQfition , il cft compofe du, 
fioi & de rinfini , du tcmps &: de. 
l'eternite » de k gloire ßc de rpp- 
probre. Biöibejircuij fpnt ceux^ 
qui croycnt 5 & tnalhaireux ftmt 
ceüx qui fe revoltcqt üoptre ce My-» 
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Sur cettc Echelle defcendeiit y 
ic montent les Anges Efprits ad- 
miniftrateurs pour ceüx qai doi* 
vent x^ccvoir l'heritage de falut. 
C'cft Jefus lui»m6me qui nous 
donne ce commentaire : Enverite^ 
Jett 1 dit-il , vous v&rez les Anges man- 
**• tans & defcendans für le Bis de 
VHamme. Mais je voi ici une 
autre e^ece d' Anges qui montene 
& qui defcendeat. Les oraifons 
des Saints , &• les bonnes oeuvres 
des Julies fönt les Anges quimon- 
tent: Cornedle^testfrieres&tesaU' 
mmesfmt venues aevant Dien. Et 
les graces de Dieu ^xtixies par ces 
prieres » ne font-ce pas les Anges 
qui defcendent> Meflagersdepaix 
qui difent aux ames fideles , /ji/^il 
vausfoitfaitfelmvotrefoi; leDieu 
vivant a prete Toreille k vos cris , 
& a exauc^ fous vosvceux. 

Sur le haut de cette Echelle fe 
trouve Dieu lePere, qui crie: Je 
fiüs VEternel , tardifk colere , abim^ 
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dant en gratuite , qui pardonne Uint 
&plusy & qui fais mtfericürde m 
mitle gener ^tians. Dieu fe tient für 
cetteJädielle, afin que vous fachiez 
que Jefus cft la fcule voye pour 
monter ä Dieu : Jefuis la voye , dir- 
il i la^eriUt lävte-y la verkable E* 
chelle celefte qui monte a mon Fe- 
re ) nul m mmte au Pereßnm par 
nwi. Les Anges que nous en- 
Yoyons ä Dieusqui fbnt nos prieres» 
par ovi montent-elles jufqu'au Tr6- 
ne de fa Grace ? N'eft-ce pas par 
ce Dieu que nous invoquons , qui 
fe tient au haut de TEchelle , &: 
qui attire nos prieres & nos ames 
alui? D'oü nousviennentcesgra* 
ces & ces bienfaits qui defcendent 
des Cieux jufqu'ä nous 5 n'eft-cc 
pas deceDieuquiie tient au haut 
de TEchelle myftique ? Chrifteft 
le grand Chemin : II conduit nos 
hommages a Dieu , & il nous en ra^ 
mene fos benedidions. 
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dtoAXz de Jabt^, P»r«ifiede 

Term ^ c'eft foii cm^s. De l'^ra«^ 
iCreil cbiidft mk Cietix ^ c^«ftibft 
Arne > qui eft de a^mn« dr4'orj^'« 
ne cekrile. Mais Dien nottsy nie 
.remarquenr d«0K ]^9»rtä»f 5 qoi f<mt 
que le Tidele coßvteiK tRcort 
beaucocif) läiraxaTei: A6cy«Ec/ie^ 
k Myfiriq« :: Ot« k^*k & i'et 
pm > qui cotttpofeffri^oitmiie , €r 
qiii fönt o^ofees (-luie sl l'autre. 
La chair eft k pa;rt^ bAfi^<fel*£- 
Cheße qui tient ä k T^&ire , Ic qui 
s'appüyc dedus k poüdVe. L*c(t 
prit eil k|>arric haut» qäi|»irvient 
jufqu'aux CieöK, Su^r eettc E- 
ereile montenc > 6c defcendent 



des Efprits. Ces Efprits qüi moii^ 
tent > ce fönt ces Efprits noirs qux 
anonosnt del'Abiitte: Vapeursqia 
fc^ent de TEnfet > Mdlagers dt 
Mort , Geaiits qui eicaladedc fe6 
CieuK pour allef füire la guen* Jt 
Dieus ce fodt Its enfaßsdekcu^ 
pidite. Maiheur i Adas (i la Gracc 
ne fait tfbrtk du fein de Dieu^& def^ 
cendt« par la pame &perieure& 
celefte de n^tre Ethelle, les tyom 
de T-Efprit : La Foi, la Charitt^ii 
la Bcnitence , rHumilit^ , 6c toti$ 
les aiitres Doäs ^ Ariges 4e lumie^ 
te 9 Rayons brillantste laDivki« 
te. tJts E^^tirs glöriieuk en dd* 
cetidafit j re^contre^ont ces noint 
Efprits qai möntent de PEnfer^ 
& les f epoüflant , ils iesferont trö- 

bucber , 6ci*etomberdan)l'Abime 
d'oii ikfontfortis. 

Cettc Echelle de la vie Cfe6^ 
4iemie a divers degt^s. JLe febdis 
üir leqoel eile eft dppWj^ , c'eft 
la Terre. Nos pieds fönt ajCtäu:lic« 
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J5c collez a cctte Terre.; II fiiirt 
.^ue Dieu nous en arrache : T/ire moi 
äfin que nous caurims apres toi. De 
14 Ic Fidelc met le pied furlepre- 
Äiier echellon^ c-eft la Fol: Mais 
jöan la Foi Jüßißante , c'eft la Foi 
ütterrante. C'dl Tafte par Icquel 
pous croyonsDieu, jufte;,jaloux, 
vai^eur 3 & punifleur des o^enfes. 
C'eft le premier coup ppur affoin- 
mer Ic Taureau , pour abbattre le 
vieil homme. C'eft cette foi y qui 
fait dire ä rhomme : Jefuis epan- 
vänte\ irjftn trembktout. N^en^ 
tres point m comPte , n'approche pas 
de m&i» car jejuis homme pecheur. 
Malheur d moi , car je fuis foüillö 
de coeur & dclevres •, & comment 
pourrois-jevöirleSeigncur TEtcr- 
nel des Armees? Et c'eft auffi le 
fecond degre dePEchelle: c'eft le 
profond abbittcment , c*efl: Tattri- 
tiön qui brife Ics os. Le troifieme 
degrci , c'cft la foi juftifiante & con- 
iblante > qui fait la vraye repentan- 

cej 
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ce 3 qui ne regardant plus Dieü 
commc un Jugc tcrrible , mais 
comine un pere doux & amoureux^ 
produit la profonde reconnoiiTan« 
ce , 6t par confequent la verkable 
fandification. Le quatrieme de- 
gr^ de cette Echelle , c'eft la Cha- 
rite y qui eft PäccomplüTement de 
la Loi 5 c'eß d^äimer Dieu de toutfm 
casury &fan prochain commefii-m/^ 
me. Le cinquieme degr^ de n6^ 
tre Echelle , c'eft la divine efpe- 
rance qui met lepieddanslePara« 
dis y &: nous fait entrer dans la gtoi- 
re* 

Dans ce Tableau nous tr ouvons^ 
les raifons des deux CaraÖreres qui 
fe trouvent dans la vie ChrÄtiett« 
ne* Le premier Caraftere , c'eft 
qu'elle nous parolc dure & diffici-» 
le. Renonctr a ßn-mtme. Cette 
parole eft rüde , qui la peut oüir ? 
N6tre fandification nous parok 
difficile 5 parce quc nous montorts 
Air l'Echelle , & le poids epouvan* 

N 



taold attach^ ä nos pieds 6c ä notre 
c^arar > tious tire ic nous rameiie en 
)mis. Le fecond CaraAcre de n6- 
tK fondiification ; c^eft qu'elle eil: 
ksKte 9 & fe fatt Icntement ^ c'eft le 
prcipfeder^ioiiquiinoiite. Lai£ 
K 4ifer lecce^r ä fon penckant y il 
(c precipiteravcfs ks Enfers avec 
}füc roideurincroyable ^ parce qu'il 
d)efi:end, 

Les Anges montent & dcfcen-- 
dcfitlurcctte Echelle^ les Eforits 
adminiftratieürs , les Anges viflbics 
de FEglife Miniftres de rEvangile 
nous aident dans cette a6^ion. 
Mais DJea fetibnt au haut de VE- 
chelle ; il nousappelle y ünous en* 
coutage , il nous ihontre la couron- 
vft;l\ nous prend par la main iroite^ 
^ MUS mtroduiten Jagloire: Veux- 
tu favöir fi tu es bien avance dans 
cette Echelle ? Regafde en bas , & 
yoi fi le Monde te parolt grand , 
ou petit. S'il eft encore grand ä 
tcs ycux 5 c'eft que tu es encore au 
premierXchellon: Tu le vois de 
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pr^s. S'il te parok petita s'ildil- 
parolt a tcs yeux , c'cft quc tu es 
montc fort haut , & que tu rcgardcfe 
le Monde de fort loin. 

XXVI. 

Qüotrseme TahJeaa :' Les ». 
vantures du vrai FiHkie, 

w 

_• f 

CE dcrnicr. Tabicaü cptti{)ri$ 
dans rhiftoirc de la ViißöÄ de 
Jacob y n'<;ft • pas pro^ertteiit 
dans la Vifion. misme ; ^ ihaik 
dan? les circonftances de PWftoi- 
rc : Ce fönt Ics feüiUaöss * 
la bordure du Tablcau. La pfe^ 
miere circonftance , c'tft la ra-tid 
3c Jacob de la mailbn de feh Pei*; 
II fort pour alleren Caranj c^ft i 
iirc qu*il deviciit Vopgcar r 11 cä 
FaitfaproFeflJon, Je fnis Etr4pget' 
^ Vbyageur comtnc tms tMs Ptret^ 
V^eritaWe image de la vie du Fide- 
ie: La Tcrrceft fon chcmin, fe 
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Cid eÜ: foa buc , le Faradis eft ia 
Fatrie. Ciux qidparlentainß^fm 
camprmdre quUls chefchmt un meiU 
hur Pays , qui eß le Celefie. Dans Ic 
chemin nötre Voyageur voit bien 
des Fays 3 il court bien des avantu- 
res 3 & ne s'arr^te nulle part- II nc 
prend d^ttache pour rieii au mon- 
d«; cartoutesleschofesdumonde 
luiparoifTent & petices, & indignes 
dclui, a caufe de Texcellence de 
la gloircqu'ilfait lui ^trc preparec 
dans fonrays. 2. Dansce voya- 
ge de Jacob , le Soleil fe couche 
pour le Fatriarchej la nuit le/iir- 
prend : N'eft-cepas rimage de ce 
que nous voyons arriver auxenfans 
deDieu ? Combien defoislanuit 
de la calamit^ les furprend-elle i 
Lcur Sokil fe couche ^ leur prof- 
perite s'^vanoüit j les jaurs de ms 
peUerinages fmt courts e^ mauvais 
3, Le Soleil eft couch^, Jacob fc 
couche auili. C'eft la loi de L 
Nature. Tout y eft dans unc vi 
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ciilitude continuelle : La nuit fuic 

ncccflaircmcnt le jour 5 THyver 

prend la place des plus beaux jours 

du Printemps, 4. Jacob neinur* 

mure pas , 11 ne travaille pas ä pro 

longer fon jour par artince : 11 fe 

fait un lit , il fe couche. Certes il 

faut fe foümettre aux ordres de la 

Nature & de la Providence. Dieu 

nc s'oblige pas ä faire de nouvelles 

loix pour nousi Et puifque c'cft 

la loi de la Nature que les biens 

foicnt fuivis demauxj ilfautjpüir 

du bicn , & foufFrir patiemmcnt la 

venue des tenebres de raffliftion. 

5 . Jacob prend des pierres du Heu, 

pour fon chevet. Quel lit , bon 

Dieu ! quel chevet ! Que de mur- 

mures dans la bouctiQ des . mon- 

dains > quand ils fe trouvent dans de 

femblables circonftances ! Jacob 

dort pourtant & paifiblement , & 

profondcment für ce chevet de 

pierre. C'eft Timage de cc ^ue 

fait i öc doit faire le fage Chr<^tien. 

N iij 
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11 crouve fouyent des picrrcs » des 
4ui;et:ez en fon chemio. II fe repo« 
f9 pourtaot ^ur ces pierres , parce 
qu'il y voü & la Juftice de Dieu , & 
U Providencc. ^'ai apfris , difoit 
S. pG^ul j^ 4 etrec(^tent4e t out es cho- 
f^s 5^ mi6me d'un chevct de pierrc j 
quand ^l Pi'cn trouvoit pas d'au^ 
trcs. Tout eck cft bien diiFerent 
de c^ qUi^ icatent les Mondains. 
Qüic d'artifices il faut pour les faire 
dormir^ de leur procurer du repos ! 
Au cQ^Ueu de leurs delices & für des 
1^ de duvet 3 la confcience les ron- 
ge, ^ lesfbucis mondains les deyo 
reiji^ ] leurs pafllons qui les flatr^iit 
cf^ ^prt%ij|is temps , leur fbnt de 
crüels bourr^ux en d'autres mo- 
mens. Nps Marty rs qui fönt dans 
les G^ces & dass des Cachots 
nairs ßc pi^qfonds 3 no^s fönt des 
topof^. qu'on pcut dormir paifi- 
bic;in4^t d^s le fein de Dieu 3 /an» 
C!?^rap^ .Equipage de voluptez. 
^M ^.'^A^^ni.P^oi^^nt heureux de trou- 
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^er un litdepierres : Maisonleui: 
donne destitsde&nge&de bou^^ 
(Se des couches de vct$ p daos kf- 
quels ils pourriflent tout vivans , 
toujours envelope2 de profonde^ 
tenebres >& la nuit & Ic jour. 6. 
Jacob repofepourcant für ces pier- 
res. Les Fideles dofment daas 
leurs Cachots 5 c'eli parcc que Ics 
Anges de Dieu veiUent für eux : 
C*eft parce qu^ils fönt ä l'ombre 
de TEchelle oe la Müerkörde ^ $c 
qu'ils voyent Dieu hr le ba^t de 
cette Eckelle. Le Fidele dans le$ 
fers , & dans la nuit perpetuelle de 
fonCachot^ eft acccmpagn^^ des 
Anges ^ des Efprits adminimateurs 
envoyez pour le conlbter. Ilädes 
vifion s de paix durant fbn Ibmmei^ 
&^ofredänt fon Dieu , il trouv6 
que rien ne lui manque. Le cheyet 
de Jacob eftdur^tnaisau moins il 
eftlerme. La difpenfation du Ciet 
ä 1 -cgard du Fidele , a fou vent bicii 
des chofes dure& : M^^ ^u mpins 

N iüj 
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UGraccauilefoücient, la Gloire 
qui lui elt promiie eft ferme > Sc 
jrien ne la lui peut ravir : Cor ks 
U^dtms&la vw:atim de Dieu fmt 
fäns repmtance. 

XXVII. 

Mayens /eurs pour ß procurer 
de bonnes Nutts. 

LA profperit^ de Jacob nous 
paroit digne d'envic. Elle 
«It rare. Au lieu de ces heureufes 
& faiiiCes V ifions 9 n6tre ibmineil 
ne UQus produit que des fantöme^ 
vaiqs 5 que des imaginations tres» 
falcs i in qu'on ne peut pas regarder 
comme ionocentes & tout a fait 
inyolontäires , parce que hos pen« 
fitß du jour jdonnent lieu a ces cri- 
^iiidlles viiions de nuit, D'oü 
yicnt cette iniferc aui fait un ii 
gr^d ppidspourle ndele^ qui eft 

^bligcdedirc, j^yiw^ÄW Itddans 
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mesmembres qutcmibat contn la lui 
demonentendement? Cela vient de 
ce que durant la :rei\\c ^ nous ne 
remplüTons n6tre coeur que des 
vanitez du (lecle ^ & des idees quc 
nous fournifTent nos paffions. £c 
comme^t n6rre cceur nous pour- 
roit-il rendre durant lanuit>autr6 
chofe que ce que nous luidonnons 
le jour ? Llmagination de T A varc 
le tranfporte au milieu de fes tre- 
fors. L'Ambitieux plein de fes 
fuperbes projets 3 les roule dans fon 
cerveau ^ mdmeen dormant. Le 
D^bauch^ ayant le fang boüillant 
par fes fales plaifirs y il en fent les 
boüillons quand tout mouvement 
femble devoir cefler en lui. Arnes 
fideles , foyons donc fages & purs 
cn veillant , & tres-affurement nous 
le ferons en dormant. Veillons 
avec Dieu, afin que nous puiffions 
dorm ir avec lui. Ce qui eft le der- 
nier dans la veille , ne manque ja* 
mais de revenir dans le fommeiL 
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Endonnons-ooiBS dans le fem de 
Piea j que roraifon foit le fceau qui 
ferme n6tre coeur : BjempIiiTons-le 
4ts ioiages ds rEternite ^ & des 
Biens ^temelsa Et Dieu ne nous 
abandonnora pas aux facheux ca* 
pcices d'uBC Imagination dere-- 
gt^ y fcs Ax^gcs (kicendront fyr 
nous^ies iaintes inipirations nous 
pvocurcront im £unt & iage repos. 
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